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22) # A Terre d'un bout juſqu'a l'autre paroit enticrementebranlee : 
7 5 (a) que tous ſes habitans redoutent (4) donc le Seigneur! Ala 
d vue de ce que pluſieurs Nations viennent de ſouffrir, & des cala- 
mites qui ont fondu fur divers Roĩaumes, qu'ils faffent atren- 
tion aux Jugemens de Dieu, & qu'ils reconnoiſſent que c'eſt lui qui a fait 
entendre ſa voix, (c) que c'eſt lui meme qui les a tranſis de peur, & plon- 
ges dans le deuil, en les accablant de mileres (d) & de maux, & en effa- 
cant tant de Creatures de deſſus la Terre des Vivans. Il eſt vrai que E- 
ternel eſt pitoiable, miſcricordieux, tardif à colẽre, & abondant en gratui- 
te; (e) mais il eſt en meme tems le Dieu Fort, le Dieu des Vengeances (F). 
Offenſe, & meme irrite par Viniquite & par la perverfite des hommes, il a 
dẽploĩẽ plus d'une fois fur eux les effets de ſon juſte courroux. Mais on 
eſt l homme vivant qui, ſaiſi d' ẽtonnement, de confuſion, & de crainte, ne 
foit maintenant convaineu que nòtre Dieu eſt courrouce, & qui eſt de 
cendu pour ainſi dire, ſur a Terre, la juger & pour la punir depuis 
le Soleil Levant juſqu*au Soleil Couchant (g)? Nous croions, & c'eſt une 
choſe rres-certaine,qu'il a tellement fondẽ la Terre ſur ſes baſes, ( qu'elle 
ne ſera jamais totalement renverſce. Nous ſavons avec la meme certitude 
qu'ila mis des bornes aux Eaux (i) qu'elles ne fauroient forcer, &qu*elles 
ne retourneront plus à couvrir la Terre. Mais ces verites auſſi importantes 
= ſolides ne peuvent, ni ne doivent tranquiliſer que les hommes droits 
e cceur, que ceux qui ſont juſtes devant Dieu, que les Fidéles & les Saints, 

i ſans doute fe trouvent encore parmi nous, quoiqu'tl ne nous ſoit 
>offible de les bien corinoitre. C'eſt en leur conſidẽration. & pour Famour 
d'eux que le Dieu de vẽritẽ conſervera le Monde dans fon entier juſqu a Ia 
fin des Siecles, juſquꝰ au jour terrible d'un Jugement Univerſel, dune dei - 
truction totale & intritable. Dieu qui eſt Pequite & la veracitẽ meme, 

) Pf. 46. v. 6 P. 33. v. 8. HK v.' , 
15 Pf. = 8. | 00 Pſ. ot v. 8. & . 8. f 9A. vai 
ef. ze, v. 1. (6) HN. 104. v. 4. (% Pf. 104, v. 9. 
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tiendra fermement & à jamais la parole qu'il a donnce, & les prome ſſes 


qu'il a faites a ſes Elus, aux Fideles qui ſont diſperſés ſur toute la Terre 
habitable. C'eſt donc en leur faveur qu'elle ſe conſervera inẽbranlable ſur 
ſes fondemens, & que les Eaux, malgre toute leur imperuoſits & leur fu- 
reur, ſeront forcees de ſe reſſerrer dans leur Lit, & de ſe contenir dans les 
bornes que le Tout-Puiſſant leur a preſcrites. | 
Mais ces grandes promeſſes n'aiant ẽtẽ faites proprement qu'a ceux qui 
craignent Dieu, (a) & qui obſervent ſes Commandemens, elle ne regardent 
point les Mechans. La malice & Viniquite de ceux qui habitent la Terre, 
eſt cauſe que le Dieu- Fort apeſantit ſa main ſur eux. Alors il jette ſa vue 
ſur ces impies, & ils en tremblent : (5) il touche les Montagnes, & elles en 
fument: les plus hauts Rochers ſe fondent (c) comme de la cire par la pre- 


| fence de PE:ernel.. Alors il reduit les Deſerts en des Etangs, (d) & la terre 


la plus ſeche en des ſources d'eaux. Le Feu & la grele, la Neige & la pluie, 


les tempetes & les tourbillons (e) executent ſes ordres & ſa volonte. II 


fait alors des Vents ſes meſſager, () & les flames de feu deviennent ſes 
Miniſtres. Il deſcend lui-meme ſur ces lieux, d' autant plus infortunẽs 
qu'ils font criminels : devant lui marche un feu devorant, (g) & tout au- 
tour de lui de violentes tempetes. Les Cicux s'empreſſent d annoncer la 
juſtice du Dieu · Fort () qui eſt le ſeul Juge. Ce Juge redoutable punit 
alors les forfaits des Méchans par des Jugemens terrible, excerces nan - 
moins avec Juſtice (i). Lui qui eſt l'aſſurance de tous les bouts de la. 
Terre, (A] & des plus ẽloignẽs de la Mer, met tout ce qu'il lui plait en 
delordre & en contuſion, ſe rendant formidable dans les chatimens qu'il 
deploic ſur ler fils des hommes (I) | Pars 240010 
Mais, dira t. on, fi PEternel prend garde aux iniquites des hommes, (n) 
quieſt-ce qui ſubſiſtera devant ſa Face? Pour repondre avec juſteſſe, & 
avec precition à cette demande, il faut convenir d' abord qu'il n'y a effec- 
tivement perſonne qui puiſſe ſubſiſter devant lui, vi que le Juſte lui-meme 
tombe (x) ſept fois le jour. Cependant lorſqu'on fait rẽflexion ſur ſes 
compaltions inanies, on y decouvre de grands ſujets de. conſolation. 11 
ne meprile (e) & ne dedaigne jamais ceux qui ſont affliges & angoiſles : 
il ne cache point {a face arriẽre deux: au contraire il eſt toujours pres de 
tous ceux qui Iinvoquent, (p) de tous ceux, dis- je, qui Pinvoquent en vẽ- 
© (a) PL. 103. v. 18. Pf. 104. v. 32. (c) Pf. 97 v. 5. N 
2 PL, 2 v. 34. 35. 10 (e) ah» 8. 47 * v. 5. 
le PE 50. v. z. ) Pf. 50. v. 6. (5) Pf. 65. v. 5. | 

| 1 15. P. 66. v. (e) PL. 130. v. 3. | | 
(a) Fierr. I. Ep. ch. IV. v. is (e) PC, 22. v. 24. (8) Pf. 146, v. 1g- 
MS i rite. 
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rite.” Si Pafflige crie vers lui (a), il eſt certain qu'il eſt prèt a Vexaucer. 
Comme il eſt juſte en toutes ſes voies, il eſt de mème plein de gratuit 
en toutes ſes Oeuvres (3). II n'y a qu'un moment en ſa colere, mais il y 
a toute une Vie en ſa faveur. La lamentation loge- t- elle le foir chez nous, 
le chant de triomphe y eſt le matin (c). De telles compaſſions dont un 
Pere eſt emu envers ſes Enfans, meme envers ſes Enfans qu'il chätie (4), 
de telles compaſſions Dieu eft emu envers ceux qu'il chatie, - pourvũ qu'ils 
le craignent. Il ne debat point à perpetuite avec ſa-creature (e). II fair 
aitement bien de quoi nous ſommes faits : il ſe ſouvient qu'il nous a 
tous tires de la pouſſiere, & qu'il Pa revetu d'une forme qu'il ſait r- 
ſoudre en poudre quand il lui plait. Que cette chetive Creature ne's's- 
leve donc jamais contre ſon Createur, ' mais qu'elle s'attache à Paimer & 
à le craindre continuellement; & que ſurtout dans les tems de dètreſſe 
& de calamite, elle ait ſon recours à celui qui nous a faits, a celui qui ſeul 
nous conſerve, à celui, en un mot, qui a le pouvoir de nous faire rentrer dans 
le nẽant, ou de prolonger nos jours en nous garantiſſant de tout mal. 
Mortels, il n'y a qu'un ſeul moien de vous ſouſtraire aux malheurs dont 
le Dieu Fort vous menace. C'eſt de reformer le train de votre Vie, de 
vous repentir ſincẽrement de vos peches, & de changer enticrement de 
conduite; & alors vous pourrez invoquer PEternel avec confiance. I eft 
tout pret a exaucer vos cris, a ſoulager vos miſeres,, à eſſuĩer vos pleurs, 
à rẽmẽdier à vos dẽtreſſes, & a detourner les coups terribles que meriteroir 
votre endurciſſement. Peuples, Nations, Habitans de la Terre en general, 
craignez & redoutez, aimez & glorifiez FEternel, le Dieu Fort, & il vous 
ſera une haute retraite dans vos angoiſſes (f). Connoiſſez & reverez ſon 
Nom, cherchez le en eſprit & en verite, aſſurez- vous ſur lui, & vous ver- 
rez avec plaiſir de coeur, & contentement d'eſprit, que loin de vous aban- 
donner il vous tend les bras, il vous regoit au nombre de ſes bien aimez, 
il vous pardonne entiẽrement vos tranſgreſſions, il vous protege, & vous 
couvre de Pombre de ſes ailes. * 
Six, Apres ces rẽflexions generales, que humanite ſeule m' oblige de 
communiguer aux hommes de toutes les Nations affligees par les preleates 
calamitẽs; permettez que je m' adreſſe directement à V. M. & particulicre- 
ment a ſes Sujets mes tres chers Compatriotes. De combien de larmes 
n'eſt point arroſe le papier, ſur lequel j ẽcris Pauguſte nom de mon Sou- 
verain, & ceux de mes proches parens, de mes anciens amis, &, en un mot, 


(a) Pf. 120. v. 1. (b) pi. 146. v. 17. (e) Pf. 30. v. g. 
(4) Pſ. 103. v. 13. (e) Pſ oz. v. . Y.. 19. v. 9. 
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de tous les Portugais, dans ces triſtes circonſtances, od reduit à gemir ſur 
leurs malheurs, je ſuis hors d'ẽtat de contribuer à leur ſoulagement en au- 
cune maniere! Il ne me reſte ſur la fin de ma vie qu'un cœur navre de la 
deſtruction de ma chere Patrie; de Cette fameuſe, puiſſante, noble, riche 
& belle ville de Liſbonne. Oui, elle n'eſt plus! (a). $6342 
Reflechir ſur les affreuſes circonſtances de ce fatal evenement, & en re- 
chercher les: cauſes & Vorigine, me paroit une entrepriſe des plus impor- 
tantes, & digne de tout Ecrivain qui a le cœur juſte & droit, qui eſt 
rempli d humanitẽ, & qui a la crainte de Dieu. C'eſt auſſi dans ces ſen- 
timens que je compoſe ce Diſcours; & je me flate d'y rẽuſſir bien moins 
à la faveur du genie & de I'cloquence, talens que je ne poſſẽde point, que 
par une maniẽre de raiſoner ſimple, naturelle, & pathẽtique, qui eſt Papa- 
nage de la verits. Je ne cacherai point à V. M. que le deſſein de m'a- 
dre ſſer directement à Elle - meme, & de lui dẽcouvrir des choſes qu' aucun 
de ſes Sujets ne lui a jamais dites, m'a d' abord intimide. Pluſieuts reflexions 
cependant ſont: venues à mon ſecours, & apres les avoir bien pelves, j'ai 
trouvẽ quꝰ elles devoient Vemporter ſur toute autre conſidẽration. 


Usa vanite de me prẽvaloir ici de ma naiſſance, & des ſervices, -qu'en 


marchant ſur les traces de mes Ancètres j'ai pù rendre à la Couronne, ſe- 
roit condamnable & hors de ſaiſon. Mais il eſt important pour moi de 
ici à V. M., que le feu Roi ſon Pere m*honora il y a vingt · ſix ans 
yydu meme Ordre Royal dont il a toujours orne ſa poitrine, de meme 
qe V. M. Et comme je n ai ẽtẽ revẽtu du Cordon de cet Ordre qu'a- 
pres voir fubi toutes les formalites, & toutes les recherches preſcrites par 
Jes Statuts, il ne peut y avoir aucun doute ſur ' anciennetẽ de ma Famille, 
&1 t de mon ſang. Je ne ſuis donc ni Mahometans, ni Juif, ni 


meme Idolatre par la grace de Dieu. | 


.- -Jedois encore remarquer ici que c'eſt du Roi David, que J'ai emptuntẽ 


a plopart des traits, & des tours ſententieux que q; ai inſerẽs dans ce Diſ- 


cours. En parlant à un grand Roi, pouvois je mieux faire que de me 
-fervir du ſtile meme d'un des plus Saints, & des plus illuſtres Monarques 
du Monde? Enfin avant que d' entrer en matiere, je declare ſolemnelle- 
ment, que fi contre mon attente il ſe gliſſdit dans ce Diſcours un ſeul mot 
qui pt c ellement oſſenſer La Majeſtẽ de votre Perſonne Sacree, qu'il ſoit 
-andtheme. Comme je wecris que pour la gloire de Dieu, pour le bonheur 
To 33 os Libere | > bad 2 toit le Proverbe | i caraQteriſoit autreſois, refoil 
* IL ane de cone pile, nh ale de I'Egliſe 
0) Jairegi e cet 0 | iſe Patri- 
1 et — 1945. ds B 1729. 1 * | 
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. 
de V. M., & pour la proſpæritẽ de ſes Peuples ; que le Dieu de Juſtice & 
de Miſericorde me ſoit en aide] Qu'il ſoit louẽ lui ſeul partout, & dans 
tous les Sizcles! | > + 3.461 + AI 
- Sixx. Benit ſoit à jamais le Dieu Tout-Puiſſant, qui au fort de ſon cour- 
roux n'a pas laifle de vous regarder miſẽricordieuſement, en vous preſervant - 
avec toute Votre Famille Royale, au milieu des Calamites dont ib a vifite 
une grande partie de Votre Roiaume, & en particulier Votre Capitale, le 
lieu de la Reſidence des Rois de Portugal. Cette delivrance magnihque (a), 
>: a ẽtẽ operce par le bras de PEterne], doit vous raſſurer entiẽtement. 
i vous lui adreſſez vos Vœux, lui qui vous a dẽja ẽpargnẽ, ne manquera 
de vous repondre des Cieux de ſa Saintetẽ (5). Egaiez · vous SRE, de 
votre delivrance, rẽjouiſſez vous (c) de la force avec laquelle elle acre faite, 
louez à jamais celui ſeul à qui vous la devez, & ſoĩez perſuade qu'il vous a 
conſerve pour que vous accompliſſiez les grandes choſes qu'il vous com- 
mande de faire. Digne & excellent Pere de vos Sujets, ſans doute que 
vous regrẽtez la perte d'un très: grand nombre d' entre eux, que vous avez 
vd pęrir, & que vous deplorez la miſere & la dẽſolation de ceux qui ſont 
Echapes aux funeſtes effets de ce tremblement de Terre, de elevation des 
ondes, & de la fureur du Feu. Conſolez- vous, Sta, & ne ceſſe d' adorer 
& de reſpecter Dieu dans ſes jugemens; car ils ſont tous la juſtice (d) & 
Pequite meme. Reconnoiſſez que tout ſeveres quꝰ ils paroiflent, vos Peuples 
en mẽritoient de plus gm encore (e). La deſtruction d'une grande 
partie de vos Sujets, eſt peut · ẽtre auſſi deſtince a fervir d un exemple re- 
doutable, à tout le reſte des habitans de la Terre, pour leur amendement : 
& bien qu'ils aient ẽte ẽpargnẽs dans cette occaſion quant à leurs propres 
Perſonnes, ils ne laiſſent pas cependant de ſe reſſentir auſit de cette affreuſe 
Cataſtrophe par les pertes & les malheurs, qui font les ſuites infspatrables 
de ces ſortes de calamitẽs publiques. Rappellez à võtre Efprit, grand Roi, 
de combien de bẽnẽdictions & de graces, Dieu a daigne vous pre venir (f), 
en ornant yotre auguſte front de ta riche Couronne, que vous portez ſi di- 
gnement. Vous eres de tous les Monarque de la Terre, le mieux partage 
t· ẽtre en biens & en richeſſes; & Dieu vous à mis par là en ctar de 
fubvenir, abondamment, aux preſſans beſoins de vos Sujets. L'Amour 
vraĩment paternel que vous venez auſſi de leut remoigner, & Fheureux crat 
od ſe trouvent encore vos Finances, leur font eſpẽret dꝰẽtre bientòt relevez, 
& retablis, par votre genereuſe & Rolale aſſiſtance. Pourquoi Ia ville de 
(a) Pf. 18. v. 5. (83) Pf. 20. v. 6. () PH 27. v. 1. 


(4) Pf. 19. v. 9. (e) Pf. 103. * 1. (F) P. 21. v. 3. 
g | ND Liſbonne 
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Uusdbonne ne renaftroit-elle pas de ſes cendres? Pourquoi ne reparoitroit- elle 


pas encore un jour auſſi magnifique, & auſſi floriſſante qu auparavant? 
Pluſieurs Princes deſtituẽs de vos richeſſes, & meme peu rentes, ſi l'on 
compare leurs facultẽs a Pabondance de vos trẽſors. n ont pas laiſſẽ de jet- 

er les fondemens de grandes Villes, qui ſont devenues fameuſes meme 
ſous leurs yeux, & dans un eſpace de tems aſſez court. Ainſi que n'a- t · on 
pas lieu d' attendre de la puiſſance reelle que vous poſſẽdez, de la bienveil- 
lance que vous temoignez fi conſtamment a vos Sujets, de l'amour que 
vous avez pour votre Patrie & pour votre Capitale, & de ces ſentimens ſi 
naturels aux belles & grandes ames, telles que la votre, Sixt ? Tout cela 
ne peut aſſurẽment que vous porter a reparer fans dElai les pertes de vos 
Sujets, & a eſſuĩer efficacẽ ment les larmes de ſang, que ces affreuſes cala- 


mates leur arrachent. yn nc 2 raced 
Mais, Size, vous ſavez que toute entrepriſe, & ſurtout celles de cette 


nature, & de cette importance, demandent aſſiſtance & la grace de Dieu. 


La plus funeſte des experiences vient de vous faire ſentir que quand il ne 
garde pas lui meme la Ville (a), celui qui la garde fait le guet en vain, 
& que malgrẽ tous ſes ſoins, ils deviennent tout - à fait inutiles a ſa conſer- 


vation. is-je le dire! Et ce n'eſt qu'en tremblant que je le declare 


a V. M. Cette grace, cette aſſiſtance de Dieu ne ſemble- t- elle pas sẽtre 
retiree du Portugal? La dẽ treſſe od ce Roiaume ſe trouve actuellement 
ne devroit - elle pas lui faire reconnoitre cette triſte verite ? N' a- t il pas ẽtẽ 


repris dans la colẽre de Dieu (+), & charie dans la force de fa fureur? Son 


bras fort s eſt apeſanti ſur ce Roĩaume, & particulicrement ſur ſa Capitale, 

od il n'a rien laiſſẽ d' entier a cauſe de ſon indignation. Un grand nombre 
de ſes habitans ont ẽtẽ comme reduits en pouſſiere (c), & quantitẽ d'autres 
ont ẽtẽ foules aux pics comme la boue des rues. La mort en qualitẽ d' Exe- 
tutrice des ordres de Dieu (4), s'eſt jettẽe ſur pluſieurs, & les a fait deſcen- 


_ ire tous vifs dans la foſſe. D'autres comme la cire ſe ſont fondus (e) de- 


vant le feu, & leurs cendres ont ſervi d'aliment à la Terre (F). Com- 
bien d Infortunẽs n' ont pas ẽtẽ engloutis par les vagues, & par les flots de 
la Mer, quia menace tout le Pais d'une ſubmerſion totale? Les cordeaux 
de la mort ont environnẽ tous les Vivans (g), & les dẽtreſſes du ſepulchre, 
qui ſe ſont preſentces à tous, en ont rencontre pluſieurs. Le Juſte Juge, 
en un mot, aĩant mis devant lui leurs iniquites (D), & aiant examine a la 


(c) PC. 18. v. 42. 


(a) PC. 127. v. 2. (5) Pl. 38. v. 1. 
P. 55. v. 16. (e) P.. 68. v. 2. (F) Pf. 82. v. 10. 
ns. v. 3. ( H. 90. v. 7. S. 


in” 
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La Loi du Dieu de verits n'eſt pas moins facile à connoitre, & à pra- 


dlartẽ de ſa face leurs tranſgreſſions, & leurs fautes les plus cachdes; il a 
© conſume les uns par ſa colere, -& il les a troubles tous par ſa fureur, en les 


faiſant ſaiſir par la crainte (a), Vepouvante, & le tremblement qui ſe ſont 
jettẽs ſur eux! Helas | Sans doute qu'ils ont criẽ, mais il n'y avoit point 
pour eux de Liberateur (5) ; ils ont pouſſẽ leurs cris vers l; Eternel, mais il 


leur a tournẽ le dos; il geſt montrẽ ſourd a leurs lamentations, parcequtil 


ne rẽpond jamais A ceux qui ne l'invoquent pas de la maniere qu'il le 


demande. D e ee 
Qui, Six, la maniere dont on s'adreſſe a Dieu en Portugal, eſt preciſt- 
ment celle qu'il deteſte le plus. C'eſt une maniẽre ſuperſtiticuſe-& ido- 
latre, pour laquelle il a ſeverement charie de tous tems, tous ceux qui Ponts 
emploice, en violant les Commandemens les plus clairs, & les plus -pre- 
cis de fa ſainte Loi. Ce Diſcours n'ẽtant pas ſuſceptible de Contro- 
verſe, je me borne à remat quer ici qu'il eſt inconteſtable & manifeſte, 


les Catholiques Romains ſe ſont ecartes à cet ẽgard de la Loi de Dieu. 
Malheureuſement encore les Portugais ſont ceux qui ſe ſont. plus diſtingue 


dans cette tranſgreſſion : car a force de deyotions abſurdes, de ſacrifices 


horribles, & de 2 vaines, & indignes d' etre exaucces, ils. ſe ſont 
- plonges dans la 


uperſtition la plus honteuſe, & dans Pidolacrie- la plus 
Mere. Mais ſi ces Chretiens, qui n'en ont que le nom, voulojent au- 


; jourd' hui preter Porcille a Ja voix de Dieu, qui les appelle, ceſſer den- 


durcir leurs cœurs, & examiner avec humilitẽ la Loi qu'il leur a ꝓreſcrite; 


ils ſe convaincroicnt bientòt que les Malheurs qui viennent de fondre ſur 
-eux, ſont des indices certains de l'indignation & de la colere de Dieu, 
contre leurs dereglemens & leurs ſuperſtitions. Et puiſque nous entrons ici 
dans le ſujet le plus important & le plus delicat de tout ce Diſcours; ſouf- 
frez, SIRE, que je vous ſupplic pour l'amour de Dieu, & pour l'amour de 
vous-mème, de ne pas condamner mes propoſitions, quelques erronces 


e 


** 
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qu elles vous paroiſſent d abord, avant que d'avoir bien peſẽ les raiſons ſur 


leſquelles elles ſont fondees, & que tout Chretien non prèvenu, ne peut que 
regarder comme inconteſtables. e en 


tiquer, qu'elle eſt juſte & raiſonable. La voici: Tu aimeras (c) le Seigucur 


tan Dien de tout ton caur, & de toute ta penſce. Celui ci. eſt ie primier Sie 


* 
« 4 


grand Cammandement. Et le ſecond ſemblable d celui-la eſt: Tu atmeras tan 
Prochain comme toi · mme. De ces deux Commandemens dependent toute ia Loi 
& les Prophetes. Ce Sommaire ſe trouve dans les Catechiſmes des Portu- 


- * 1 


(a), Pf. 45. v. 6. (6) PC. 18. v. 41. 4) Match. XII. v. 35 38, 49, 40. 
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» gais, & dans tous leurs autres Livres deſtinẽs a enſeigner la Loi de Dieu 
auz-Entans. - Il y a cependant une ſenſible difference entre les mots du 
Sommaire & ceux que je viens de repeter d apres PEvangeliſte 
St. Matthieu; \ Mais je n'inſiſte pas NA. deſſus, parceque je ſais que les termes 
Portugais qu'on a mis en ulage pour exprimer ceux de I'Evangelifte, en 
confervent toute la force, & men altèrent nullement le ſens. Je trouve 
auſſi que la Loi reſtreinte à ce Sommaire, eſt afſez.bien pratiquee en Por- 
tugal; du moins autant que cela eſt poſſible à la fragilitè humaine. Quand 
les Portugais diſent qu ils aiment Dieu, je crois qu' ils le diſent fincerement ; 


| & lors qu il s'agit de ſoulager, & d' aſſiſter leur Prochain, ils n'epargnent 

ni leurs aumònes aux Indigens, ni leurs ſoins aux Malades, ni leurs conſo- 

” _ lations aux Veuves, aux Orphelins, & aux | Errangers. Mais ces bonnes 

| - exuvres perdent tout leur merite, parcequ'on les y regarde comme des 

ö »ccuvres meritoires; & elles ne ſont que des œuvres mortes, puiſqu' on les 

fait toutes ſans la Foi requiſe, & ſouvent par des principes qui uent 

de front la vraie Religion, & qui offenſent directement la Divinite. Quoi- 

que St. Matthieu nous aſſure avec raiſon, que de ce Sommaire depend toute 

I Loi, il n'a point prẽtendu par- la nous exempter de obligation ob nous 

ſommes, d' examiner la Loi meme ſoigneuſement & en detail, & de Pob- 

ſerver rigidement & purement, en ſuivant à la Lettre tout ce qui nous a 

ẽtẽ t & preciſement ordonnẽ dans les dix Commandemens. 

Des Commandemens font la Loi de Dieu, Loi donnee de fa propre pre boucke, 

A Moiſe, Loi ecrite de ſa propre main ſur les deux Tables, Loi éternelle 

e immuable, inſuſceptible d*augmentation, de diminution (a), ou de 

| che dans aucun des termes, ou des mots qui la compoſent. Elle ne 
ſe trouve dans toute ſa puretẽ, & dans toute ſa vẽritẽ, que dans le Chaputre 

"AX. Rade, dans Pun de ces Livres que tous les Chretiens, d accord avec 

e Peuple Juif, croient avoir ẽtẽ dictẽs par PEſprit du meme Dieu à fon 

” -ferviteur Moiſe. Les Commandemens de l' Eternel ſont d'une certitude 

a dela de toute exception, aiant ẽtẽ publics de la — la plus ẽclatante, 

= & la plus authentique. Dela vient auſſi que le 8 S'&lſt 

tomjours monirẽ jaloux (þ) de cette r en ſe yrs. le Dieu, le 

Pere, & le Protecteur de ceux qui l'obſervent, de meme que PEnnemi im- 

6 le Deſtructeur, & PExterminateur redoutable de tous ceux qui la 

violent & qui la Bienheureux, dit: il, eſt l' homme qui me 


tranſgreſſent. 
2 &-qui prend un fingulier plaifir a garder mes Commandemens z 
er. v. 18, 19. %. XX, v.. 800 


v. 1. e 


ſa 


| (4 2187} 1 
poſterire ſera puiſlanre ſur Ia Terre. 1} y aura des biens e des ficheftes 


ia 


dans ſa Maiſon, & fa Juſtice demeutera i perperuite. Les Mechans, dit: ii 


auſſi, pẽriront (a); & mes Ennemis qui s cartent de ma Loi, du qui 14” 
violent s'ẽvanouiront; comme la graiſſe des agneaux ils sen iront en fu- 
mee; & chacun d' eux (6) ſera tranſports hors de ſon domicile. Ces Tranſ- 
fleurs ſeront tous enſemble dẽtruits (c); & sil reſte quelque partie des 
mechans, elle ſera entierement retranchee. Le Vieux & le Nouveau Teſta- 
ment ſont remplis de ſemblables promeſſes, & de ſemblables mienaces, 
proferees.en pluſieurs occaſions par FEſprit de Dieu, ſoit par le moĩen des 
Patriarches & des Prophetes, ſoit par la bouche des Apd6tres & des Eva- 
liſtes. | | n 2 289-299 
— Dieu ! O Toi qui es le Pere des miſcricordes! Que thus les Fi- 
deles & les Juſtes m'aident a te ſupplier, de mettre en uſage le nombie 
infini de tes compaſſion, & l' abondance incomprehenſible de tes gratuitesT ' 
Exauce - nous, 6 Eternel, tourne ta face (d) vers le Portugal! Daigne, ainſi” 
que tu Vas accoutume, avoir pitiè des miſcrables, & ne point mepriſer les 
affligẽs dans leur dẽtreſſe (e)! Illumine, nous Cen ſupplions, particuliẽre- 
ment, le Roi de ce Peuple malheureux! Ouvre ſes yeux (f), de peur qui 
ne dorme du Sommeil de la mort! Puiſque tu as empeche ſon ame de 
pẽrir (g), ne garderas tu pas ſes pies de broncher, afin qu'il puiſſe marcher 
devant toi, en la lumicre des Vivans! Lui-meme il crie à toi du bout de la 
Ferre (b), le lieu de fon Domicile ! Exauce- le par ta bonte, ajodte plu- * 
ſieuts jours (i) aux nouveaux jours que tu viens de lui accorder, afin qu'il” 
air le tems de bien reconnoitre ſon erreur, de ſe convaincre de ſon egare- * 
ment, de rẽmẽ dier à tous les principes pernicieux de ſon 'Peuple, & de 
faire tarir les ſources des tranſgreſſions de ta ſainte Loi, par leſquelles Lui 
2 2 — 01 ſe ſont attirẽs les chatimens dont tu les a viſités dans td 
cali: . „ r | 8 . 
Oui, Sing, malgre vous, vous étes dans l'erreur. Surpris comme tous 
vos Ancetres par les ruſes des mEchans, & ſẽduit comme eux par la per- 
verſitẽ des Ouvriers d'iniquitẽ, vous protẽgez ſans le ſavoir, leurs tranſ- 
greſſions; & quoique vous n'en ſoĩez que la cauſe innocente, vous he laiſſex 
pas de prètor main forte, à ceux qui s oppOſent à la reception de la pure 
, . 37. v. 20. & Pſ.- 68. v. 2. & Pf. 146. v. 20. 2 A 


(b) P. 49. v. 14. (c) PC. 37. v. 38, (% Pf. 25. v. 21. 1 
(e Pl. " v. 24. J Pf. 13: v. 3. (e PC 4 v. 13. (4) PC. Gr, v. 2. 
On doit ſe ſouvenir ici, que Liſbonne eſt ſituee dans la parti Ocridentale de 
Europe, & qu'elle n'eſt que très- peu eloignee du Cap, connu de tous les Geo- 

graphes, ſous le nom de Cap Finis Terre. (i) PL, 61. v. 6. 
"WA Parole 


* * 
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Parole RY Dieu dans vos Roiaumes. Pour l'amour de votre Createur, & 


conjure de me preter ici toute votre attention. 

Cette Loi de Dieu, dans obſervation de Jaquelle il hoon: tout ſon plaifir; ; 
cette ſainte Loi, disJe, qui eſt la ſeule nẽceſſaite a Salut, & à la conſerva- 
tion & 2 la propagation de laquelle il veille ſans ceſſe, n'a pt juſqu'ici pẽ- 


netrer en Portugal, au- moins dans toute ſa purete. Cette ouverture vous 
fera-fremir ; cependant j; eſpere qu'elle ne vous indiſpoſera point, contre 
celui qui a le courage de vous la faire, ſans aucune autre vue, que de con- 
courir quoiqu en qualitẽ de foible inſtrument à Ja gloire de Dieu & à la 


votre. Pai deja remarquẽ que la Loi en queſtion ſe trouve dans fon er- 
tier, -prononcee & Ecrite par le Dieu de verite au XX. Chap. de PExode, 

V. M. liſe ce Chapitre avec toute [attention dont elle eſt capable, & 
qu'elle cherche enſuite cette Loi dans les Catéchiſmes, les Lithurgies, les 


Ouvrages de Morale, & dans toutes les autres productions de vos Sujets. 


& meme dans leurs propres bouches, dans la bouche de vos plus grands 


Theologiens, & dans celle de vos Docteurs les plus fameux. Et vous ver- 


rea, SIRE, que vous aurez pris une peine inutile, & que cette Loi fi reſſ 


table ne s trouve nulle part, telle qu'elle eſt dans le livre de P Exode. De 
quel czil verrez vous alors la temerite de ceux qui on mutile & tronque les 


Commandemens de Dieu ! Quels anathẽ mes ne ſerez vous pas pret a fulminer 


contre Faudace & la malice de ceux, qui dans leurs Traductions ont pris à 
tache de corrompre la Parole de Dieu juſqu'au point de la rendre toute 

Fa article le plus important 
qui eſt celui de Vadoration du Souverain Legiſlateur. Je ſuis ! Eternel ton 
Dieu, dit -il, (a) tu n auras point d autres Dieux devant ma face. Tu ne ie ſe- 
ras point 2 taillie, ni aucune reſſemblance des choſes qui ſont ld haut aum 


contraĩ re a elle meme ] Je n'inſiſterai ici que ſur l 


Cieus, ni ici bas ſur la Terre, ni dans les Eaux qui ſont ſous la Terre. Tu ne te 


Profterneras point devant elles, & tu ne les ſerviras point; car je ſuis I Eternel ton 
Dieu, le Dieu Fort qui eſt jaloux, Puniſſant Piniquite de Peres ſur les Enfans, - 
me baiſſant; & faiſant 
g, wes G. 


juſqu a la troifieme & I quatrieme generation de ceux 
miſericorde en mille generations 4 ceux qui m aiment, 
demens. 


Stxx, ſe peut-il rien de plus formel que cette Loi, contre le culte dont 
vous honorez vos Saints, ni de plus oppoſe. a Padoration que vous rendez 
a vos 1 ? Le rs de Dieu auf clair, nl eſt poſitif & per- 


(a) Exod. Fd XX. 


„ 


de votre Redempreur, qui paroit fi viſiblement vouloir vous attirer à lui, 
par la voix auſſi terrible que ſainte qu'il vient de vous adreſſer je vous 
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tuel. Peut · on ſans en tordre le ſens, ou ſans uſer de la plus mauvaiſe 
toi du Monde, venir à bout de le concilier avec le culte religieux des Images, 
qui n'eſt autre choſe qu'un renouvellement de l'Idolatrie des Paiens? Ce- 
pendant, c'eſt ce qui s' eſt fait en Portugal, od la pratique de cette Tdolatrie 
a jettẽ les plus profondes racines. Dans tous les autres Pais Catholiques 
Romains, y compris Vitalie, & mime la Ville de Rome, ces funeſtes ra- 
cines ont dẽja beaucoup perdu de leur force: il y a des endroits od elles 
n'ont plus de vigueur, & d'autres od elles ne produiſent point. A propor- 
tion que les Pais s'clairent, la ſuperſtition s' enfuit & diſparoit. Autreſois 
d'accord, & dans l'erreur, avec mes Compatriotes, je vantois hautement 
la grandeur & la magnificence du Culte qu'ils appellent Divin. Par la ſeule 
miſericorde de Dieu, qui m'a delivre de l'eſclavage de mes prejuges, & qui 
m'a retire de Pabomination de mon Idolatrie, je vois clairement & diſtinc- 
rement a preſent,” que ce Culte n'eſt qu'un culte diabolique, infenſe, ou ri- 
dicule dans toutes ſes parties, & digne d' etre exerce Tele par des 
hommes'inconfideres, aveugles, & ſeduits par les ruſes du Demon,” miſes 
en ceuvre par ſes Supòts, & par ſes Emiſſaires, leſquels ne ſont pas moins 
les ennemis de Dieu que lui. Le culte qui l'on rend en Portugal aux 
Images des Saints, ne differe en rien de celui que les Paiens offroient à leurs 
Idoles. Ceux ci ne ſurent jamais plus Idolatres que les Portugais ne le ſont 
encore aujourd'hui. La ſeule difference qui ſe remarque entre les uns & 


les autre, c'eſt que l'Idolàtrie Portugaiſe eſt beaucoup plus criminelſe que 


celle des Patens. I's ont vecu long tems dans Ferrevr, manquant de la 
connoiſſance du vrai Dieu, & deſtituẽs de la Predication de PEvangile. 
Mais avec quelle rẽſolution, avec quel courage, & avec quelle fermete, la 
plus grande partie d' entre eux ne renonga-t elle pas à FIdolatrie, pour em- 

braſſer la Loi du vrai Dieu, quiils obſerverent conſtamment, juſquꝭ au point 
de laiſſer couler tout leur ſang. & de ſceler ainſi la verite de leur vocation, 
& la rẽalitẽ de leur profeſſion de Foi ! ' Helas ! Les Portugais nourris dans 
la connoiſſance d'un ſeul Dieu immortel, & eternel, & en poſſeſſion de la 
Parole du meme Dieu depuis pluſieurs Siccles, ont neanmoins oublie leur 


Crcateur; ils ont mẽpriſẽ & meme reniẽ leur REdempteur. Revoltes 
en-un mot contre l' Eternel, tout le cuire qu'i's luĩ doĩvent ils ne le rendent 


plus qu'à de vaines Images, & à de ſimples Creatures, 
Stxx, cet indigne culte bien Join d'honnorer les Saints, les avilit, & ne 
peut que les irriter contre ceux qui le leur adreſſent, au cas qu ils en aĩent 
connoiſſance. Les Saints eux-memes qui ne ſont que des Creatures, n' ont 
jamais rendu aucun Culte qu'à Dieu leur Createur. Ciſt lui ſeul qu'ils 


adorent conſtamment, & ce n'eſt que lui qu ils glorifieront — 
avl 


14. }; 


David, ce grand Saint, connoiſſoit partaitement bien les Saints qui l'avoient 
precede. ; mais bien loin de les adorer, ou de rendre, ou de recommander 4 
d'adrefier le moindre culte à leurs Images, il condamne partout cet uſage, A 
comme une abomination. Les faux Dieux des Nations, dit-il (a), ne ſont 4 
que de For & de argent: un ouvrage des mains d'homme. Ils ont 
une bouche & ils ne parlent point: ils ont des yeux & ne voient point: YA 
ils ont des oreilles &.n'entendent point: il n'y a point auſſi de ſoufle dans 4 
leur bouche. Que ceux qui les font, & tous ceux qui s'y aſſurent leur 1 
ſoient rendus ſemblables! L'*Eternel eſt redoutable par deſſus tous les Dieux 
des Peuples (3), car ces Dieux ne ſont que des Idoles; mais I' Eternel a 
fait les Cieux. Heureux le Peuple (c) duquel il eſt le Dieu; & que tous 
ceux qui fervent les Images (d), & qui ſe 1 aux Idoles, ſoient con- 
tus !-Ces paſſages du Roi Prophete contre le culte des Images; que j'ai prẽ- 
feres à quantite d'autres de meme force, qui fe trouvent dans la Sainte 
Ecriture, joints a Pexamen que j'ai deja recommande à V. M. & que ſa 
ne kane gert ſans doute a entreprendre, ſervira avec la grace de Dieu 
Jui faire ſentir la juſteſſe de mes raiſonnemens, qui ẽtant tous fonde&s ; 
fur la pure Parole de Dieu, ne peuvent que faire impreſſion ſur VFefprit 1 
un Prince, qui ſe pique autant de Juſtice & de Religion dans toutes ſes 
ations, que le fait V. M. n \ wand 
Sete impreſſion, Stan, que je regarde comme naturelle & neceſſaire, 
vous conduira inſenſiblement à la connoiflance de pluſieurs autres Vërités 
tres-importantes. En voici la premiere & la principale. La folie ſuper- 
Mtieuſe & idolatre de Padoration des Images, qui a cours en Portugal, les 
prejuges-qui y portent les hommes 2 donner tete baiſſẽe dans cette abomi- 
nation, & qui s oppoſeront aux efforts que vous pourriez faire pour les ti- 
rer derreur.; tout ce mal, dis- je, a ſa ſource & ſon origine dans un prin- 
cipe-qui fait horreur. Heẽlas ! Compatriotes infortunes, & ſi dignes de la 
com de tous les Fideles, & meme à pluſieurs ẽgards de celle de 
Dieu ab! ſi vous recouriez à lui, fi vous vous laiſſiez deſſiller les yeux, 
& i vous preticz Vorcille à la ſainte Parole de ſa Volonte ! Comme d' in- 
nocentes brebis vous vous <tes abandonnes à la conduite de vos Paſteurs. En 
apparence tout le crime de votre ẽgarement retombe ſur eux; mais dans le 
fond, vous devez conceyoir, que vous meritez en grande partie les chatimens , 
que vous Eprouvez à cet ẽgard, puiſque vous vous Etes impoſe vous · mẽmes 
le joug qui vous accable, & qui vous couvre d'opprobre. Quoique je vous 


(a) PC. 135. v. Ic. &c. (6) pc 96. 7. 5. 
0 FF. 144. v.15, % PE. 97: v. 7. 
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compare à des brebis, vous etes des hommes raiſonnables, & vous of- 
fenſez Picu toutes les fois que vous ne faites pas un bon uſage de la Raiſon 
qu'il vous a donnẽe. En qualité d*Etres doues d' Intelligence, vous devez 
refléchir, aprofondir & examiner les Diſcours que l'on vous adreſſe, & les 
Raiſonnemens que 'on vous propoſe. Si vous le faites, vous vous apper- 
cevrez bientòt que vos Conducteurs ne vous menent qu'à la perdition, & 
que la condamnation ẽternelle eſt Paffreuſe iſſue de la route od vous mar- 
chez apres eux. 12 | | 
Ces Paſteurs, ceux memes qui comme vous. peuvent pretexter leur igno- 
rance, ne laiſſent pas d'etre tres coupables. S'ils ſont reellement ignorans, 
& je ne doute point qu'il n'y en ait de tels parmi eux, comment oſent ils 
en conſcience ſe donner pour Directeurs des ames, dans Pouvrage du Salut? 
Eux qui ne ſeroient propres tout au plus, qu'à faife l'office de Paſteurs, au 
pit de la lettre; ſonction on ils feroient leur deyoir beaucoup micux qu ils 
ne ſervent Dieu utilement, en $'ingerant a travailler à ſa Vigne, ſans y etre 
appellez par une vocation lẽgitime, & uniquement — y trouvent 
leurs avantages temporels. Mais ſi cette claſſe de Paſteurs eſt ſi condam- 
nable. combien n'eſt pas criminelle celle de ces Paſteurs indignes, qui avec 
connoiſſance de cauſe, & par une mechancete dẽteſtable, ont retenu Juſ- 
qu'ici leurs Peuples dans Peſclavage du peche, en leur derobant Pufage de 
la Parole de Dieu? Qu'ils ſachent donc que Dieu a aiguiſe ſon Epte (a), & 
bandẽ ſon Arc, & qu'il Pa ajuſte contre eux; parcequ' ils ſe ſont corrom- 
pus (), & rendus abominables par leurs actions. Oui, ils ſe font tous g- 
res (c), & fe ſont tous enſemble rendus inſuportables; & comme il n'ye 
nul amendement (d) à eſperer de leur part, & qu'ils ne craignent pas Dieu, 
il ne peut enfin que les exterminer (e). & les precipiter dans le puits de Fu- 
byme (). Certainement il les regarde comme des reveches & des tebelles, 
1 point {a gloire à cœur, & dont Peſprit ne lui eſt pas dẽ vou. II 
fait que dans le fonds de leur ame, ils ſont perſuades qu'il leur commande 
de ne point ſe proſterner devant les Images, & de n'obliger perſonne” i 
les adorer, & que malgre cette lumiẽre inrerieure ils s obſtinent à violer {a 
Loi, & à entrainer dans le meme ẽgarement tous ceux qui ſont cotifies à 
leur direction, & ſoumis i leurs perfides lecons. Ne ſoĩons donc plus ẽton- 
nẽs des chatimens que Dieu a deploics fur ces Sẽducteurs, & ſur ceux mẽmes 
qu'ils ont ſeduits, Ils avoit ancanti- ſa Loi, n' tdit - il pas tems que Dieu 


(a) pl. v. 3. (3) Pf. 14. v. 2. (eh A . 4. 
40) PC, 88. v. 2 10 Pf. 146. v. 20. P. 55. 5 24. 
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les en punit? Il s'eſt ennuie ( a) de tous ces maling: tranſgreſſeurs, il a re- 

garde (5) ces gens, comme un Peuple dont le cœur s obſtinoit à ne point 

revenir de ſon egarement, qui refuſoit abſolument d' entrer dans ce voies, 

- & qui mepriſoit ſes Commandemens. II les a regardes des Cieux, pour 

voir Sil y avoit quelqu*un.qui fut entendu (c) & qui le cherchat. II les a 

tous trouves enticrement pervertis, & endurcis dans la deſobeiſſance de ſes 

Statuts. Alors il s ęſt montrẽ pour les confondre, & il a jurẽ dans fa colere 

(4) qu' ils n*entreroient plus dans ſon repos. Alors il les a frappes d'une 

verge de fer (e), & les a rẽduits en poudre. Enflammé de. colere il les a 

_diffipes pour toujours, & il les a jettes tous hors de leurs domicile (f):,& 

remplifiant tout le Peuple de terreur & -d'epouvante, il a <branle. la 

Terre (g), & elle veſt fenduẽ & affaiſſce à leurs yeux! | 

., Remarquons, ici, comme en paſſant, deux circonſtances de ces terrible 
_ Evenement, leſquelles ſemblent renfermer du myſtere, ou offrir du moins à 
la Meditation des avertiſſemens dignes d' etre obſervẽs. La premiere, eſt 
ue ce dẽ ſaſtre eſt preciſement arrive le} Jour meme de la Fete 5 olemne 
Fon celebroit pars les ans à Liſbonne a l'honneur de Tous - les Saints. 

. Teconde, C eſt qu une grande partie des Habitans de cette Ville, a peri ſous 
les ruines des air dedices a ces memes Saints, & qu'ils y ont ẽtè ecraſes 
&& enſevelis, dans le tems meme que ces infortunes FA retugioient aux pics 
de leurs Images, les adoroient, & imploroient leur faveur, & leur. protec- 

tion. Quel vaſte champ nes ouvriroĩt pas ici à mes rẽflexions ! Mais je me 

Horde a en tirer une preuve, qui donne bien de la force à mon raiſonnement 

if contre le culte des Images. Mes Compatriotes ne doivent: ils pas tre con- 
V wvaincus apreſent, que ce Culte eſt abſurde & illẽgitime, & que bien loin de 

. Pleite aux Saints, il n'eſt propre qu'à les deſhonorer ?. Jaloux cux-memes 
de Ta gloire du Tout - Puiſſant, de ce Dieu qui ſeul doit etre adorẽ, ne vien- 
nent ils pas de montrer aux Portugais, que leur culte ne les touche nulle- 
ment, & que ne leur convenant en aucune maniere, ils doivent ſe hater, de 
le ſupprimer, & ne mettre leur confiance quien Dieu ſeul? Apprenez à vos 

depens. & par les maux affreux qui vous accablent aujourd'hui, (vous di- 

- rojent les Saints fi vous pouviez les entendre), que nous dẽſavouons la ſu- 

xſtitieuſe Idolatrie qui vous fait recourir a nous, que nous avons en hor- 
reur Fencens que vous nous prodiguez, & que nous n'exigeons de vous 


aucune autre action, que celle de vous joindre à nous pour ee. 


_ 


(a) Pf. 97. v. 10. (5). Pf, 81. V. 12... N v. n 
(4) Pf. 5 v. 11. 0.89.1. 2 e 57 * 
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a PEternel ndtre Createur, les louanges, Phonneur, & la gloire qui lui-ſont 
duss. Qu'eſt«ce que les Ames, que vous avez renfermees fi mal - A- 
dans un Purgatoire chimerique, ne pourroient pas vous dire fur ce ſujet? 
Le ſecond jour du mois de Novembre, & les huit jours ſuivans, ont et de 
tout tems deſtinẽs en Portugal à offrir de doubles facrifices pour le ſoulage- 
ment de ces Ames. Vous avez toujours cru, & ſodtenu, que les Peuples 
qui par leurs prieres, & par leurs autres devotions, fe diſtinguent le plus 
dans le ſervice des Ames du Purgatoire, | font à Pabri de toute forte de 
maux, & que ce n'eſt qu'2 la protection de ces Ames quiils dolvent leur 
ſpẽritẽ la plus floriſſante. Cependant, (a <te preciſement pendant ces 
— aux Ames du Purgatoire, que vous avez eſſui les plus 
affreuſes calamitẽs, & que vous avez reſſenti tous les effets de la plus 
grande dẽſolation! Mes chers Compatriotes, toutes les ſaintes Ames qui 
jouiſſent de la preſence de Dieu, vous diſent ce que je viens de mettre dans 
la bouche des Saints, & elles ajoiitent I cela qu'elles n'ont nul befoin de 


vos ſacrifices. Celles à qui vous les adreſſeꝝ n'exiſtent que dans un Purga- 


toire imaginaire, & forge par Pavarice & par la fourberie de vos Prettes, 
dans le deſſein de vous arracher les ſommes immenſes, que vous avez em- 
ploĩces juſquꝰ ici à faire dire des Meſſes, ſi inutilement, & fi ridiculement. 
Stun, la rẽpugnance que je me ſens a declarer à V. M. la fource de Fer- 
reur de vos Peuples en fait de Religion, cede à la necefſite od je ſuis de 
faire tous les efforts poſſibles pour venir I bout de les en retirer. L' Origiue 
de tout le mal, c'eſt qu'on a ferme en Portugal toutes les entrees à la Lo 
de Dieu, en y defendant le cours. la lecture, & la meditation de fa fainte 
Parole. En un mot, elle y eſt prohibte en langue Vulgaire, & le Peuple 
ne ſauroit y jetter la vue ſans ritquer mille ſortes de ſoufrances, dont le re- 
doutable Tribunal de Inquiſition le menace en pareil cas. Daignez, Size, 
bien conſiderer, & bien peſer ce que je vais prendre la lihertẽ de vous dire. 
It y a en Portugal des Ordonnances, des Ordres, & des Commandemens, 
qur font enſemble, & dans un Livre imprime dans la langue du Pais, ce 
qu'on appelle la Loi de PEtat, & la volonte ou la Parole du Roi. Sup- 
ſez pour un moment, que vos Miniſtres trouvent le mojen de defendre, 
s peine des ehũtimens les plus ſeveres, que qui ce ſoit ofc lire cette Loi 
de Etat, & qu'elle paroiſſe jamais imprimèe deſormais en langue vul- 
gaire, mais ſeulement en langue étrangere. - Que penſeriez- vous, Sikk, 
d'une pareille audace ? Que deviendroit votte autoritẽ, votre Roiaume? 
Od eft-ce que vos Sujets puiſeroĩent la connoiſſance de leurs devoirs, le 
ſoulagement & le remede à leurs maux, & la decifion de leurs differens 
Il eſt evident que Vorre Majeſtẽ ſe 3 par ce — 
2807 g ced 


686) | 
cede; & que toute fa Souverainete en ſeroit ancantie, II n'eſt pas niokas 
clair, que vos Peuples deviendroient par-la les jouets & Jes. victimes des 
caprices, & des interets, de ceux qui ſeroient venus à bout de e proſcrire votre 
Loi. D'ailleurs ceux qui ſauroient Ja lire dans la langue Etrangere, dang 
laquelle ſeule elle pourroit paroitre, ẽ tant les memes qui Vauroicnt ſuppri- 
mee, ils ne manqueroient pas de ſe donner tous les mouvemens imagi- 
nables pour faire qu'elle ne revint plus en vogue; & afin de faire admettre 
librement les nouveautes qu'ils auroient forgees, & tranſmettre à la poſte- 
ritẽ leurs falſifications & leurs erreurs, ils emploieroient tous leurs efforts, 

ur cacher au reſte du Peuple Putilite & Vexcellence de Pancienne & de 
Ev eritable Loi du Roiaume, ot votre Wen & votre Parole ne ſeroient 
plus obſervees. 

Poila, SIRE, preciſe ment ce qui eſt arrive à la Loi de Dieu, * "ea 
La fraude, Vinterct, & toutes les vuẽs criminelles des Mechans en- 
ble, ont trouvẽ dans les tems de l'ignorance le moien d'arreter le cours 
de la Parole de Dieu dans ce Roiaume. Ils ont ordonne fous des peines ris 

oureuſes à tout le Peuple de n' porter point leurs regards; & pour y reuſ- 
A ils ont decrete qu'elle n'y paroitroit' plus imprimee que dans une langue 
ẽtrangere, Ceſt a dire barbare, puiſqu'elle eſt parfaitement ignoree de ce 
meme Peuple. C'eſt a la faveur de cette abominable temerite,, (comme 
V. M. pourra Sen convaincre, en confrontant le Chapitre XX. de  Exode, 
avec ce qui ſe trouve dans les Catẽchiſmes, & dans les Livres de ces faux 
Docteurs) qu ils ont mutilẽ, tronque, & eſtropic la Loi de Dieu. Ils Pont 
entire ment alterce, & tellement defiguree, qu'elle n'eſt plus reconnoiſſable. 
Enſeignant des lors aux Enfans leurs nouvelles & execrables Doctrines, & 
alant en main le pouvoir de faire recevoir & obſerver ces memes doctrines 
à tout le reſle du Peuple, ils ont facilement ẽtabli Verreur a la place de la 
verite. Inſenſiblement elle s'eſt enracinẽe à un point prodigieux. A force 
de ruſes & de detours, de menaces & de punitions, elle eſt devenue une 
2 conſtante & genẽ rale, & qui aujourd'hui tres-ancienne.. Ce qu'on 
appelle la Loi de Dieu, fa ſainte & veritable Loi, eſt reſtẽe enſevelie dans 
un parfait oubli en Portugal. N'en doutez pas, O Sia La Majeſtẽ de 
Dieu outragee depuis tant de ſiẽcles des inſultes de Ar nature, ne 
pouvoit queeclater enfin par les effets ug ſa juſte colere; & il vous declare 
par cette voix fi — qu'il veut etre reconnu pour le ſeul vrai Dieu. 
ui ne donne point ſa gloire à un autre. Il invite en meme tems vos Peuples, 
leur ordonne de lui obeir, - de ſe ſoumettre a ſa volontẽ, de receyoir ſa 
Loi, & d'obſerver exactement ſes Commandemens. Il vous commande auſſi 
a vous, Sin x, en qualite de yorre Maitre Supreme, & il exige de vous que 
vous 
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vous examiniez avec ſoin, les alterations qui ont ẽt faites à ſa divine Pa- 
role, & que vous apportiez un remede prompt, & efficace, a cet impie at- 
tentat, dans toute l ẽtenduẽ des Domaines de votre Juriſdiction. Que vos 
Sujets à Pabri de votre protection Roiale' s empreſſent à obtir ſans delai au 
Dieu- Fort. Je ne vois point d' autre moien de le flechir & de dẽſarmer fa 
colere, qui reſerve peut - tre des plaies plus mortelles, & des fleaux 
us deſtructeurs, à ceux qui oſeroient encore ſe montrer rebelles à ſes ordres. 
ieu.n'aiant pas accoutume de parler aux hommes, ni meme aux Princes, 
que par la bouche d'autres hommes; ecoutez & conliderez attentivement, 
O Portugais, tout ce que je viens de vous dire en ſon nom] Vous pouvez, 
il-eſt vrai, me regarder comme un homme de peu de conſideration. Crai- 
gnez cependant que la Volontẽ & la Parole de Dieu ne ſe trouve reellement 
dans ma bouche. Nous ne connoiſſons point, & nous ne connoitrons jamais 
parfaitement les voies de Dieu; mais nous ſavons que quand il veut faire 
roitre le plus manifeſtement ſon pouvoir, il emploie des vaiſſeaux de terre, 
— — les plus foibles & les plus abjects; & qu'il met meme quel- 
que fois ſes oracles dans la bouche des Balaam, & des Creatures les plus in- 
capables par elles meme de lui ſervir d' organe. 10 
Sixx, la ſeconde verite que je prendrai la liberte de vous dire, & qui 
felon le ſentiment de tous les Chretiens, & de tous les honneres gens, a cte 
Ja. ſeconde cauſe de la deſolation du Portugal, & particulicrement de la 
Ville de Liſbonne, eſt d'une fi grande importance, qu'elle ne peut qu'ex- 
citer-par elle- mẽme attention de V. M. C'eſt Phorrible & cruelle-perſc- 
eution exercẽe depuis long tems en Portugal ſur une grande partie de vos 
propres Sujets, par d'autres de vos Sujets qui les empriſonnent, quiles 
deſhonorent, qui confiſquent leurs biens, & qui detruiſent leurs familles : 
qui font fuſtiger les uns, qui fletriſſent les autres d'une ignominie inefagable, 


; 


qui: en exilent pluſieurs, & qui, en-un-mot, 0tent la vie à un grand nombre, 


apres les avoir fait paſſer par des tortures, des tourmens, & des ſupplices, 
dont l'idẽe ſeule bouleverſe & revoite Phumanite ! Nobleſſe, & Peuple de 


Portugal, Familiers (a) de ce que vous appellez le Saint Office ; & eſt. à dire 


(a) Les Faniliert, ou Familiares, de l'Inquiſition, ſont un Corps ſemblables a un Parle- 
ment, dont on peut dire que la premiere Nobleſſe de Portugal fait la Chambre haute, 
celle des Communes n'ttant compoſee E 1 des Bourgeois les plus riches & les plus ac- 
credites, * Ils ne font qu'executer les Ordres des Inquiſiteurs, ſoit pour empriſonner les 
N ſoit pour les garder ſoigneuſement le jour d' Auto de Fe, qu'on les promene 
par les rues de Liſbonne, juſqu'a ce que les uns rentrent dans leurs cachots, & que les 
Autres ſoient livres aux Bourreaux pour ere <trangles,. ou brules tout vifs. Tout ce 
Corps, qui-eſt tres-confiderable, tient fortement le xd > I' Inquiſition : & bien qu'elle 
puniſſe ſouvent quelques uns de ces Femiliers, tous leurs Collegues le ſouffrent patiem- 
392 C 2 ; Protecteurs 
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8 amour qu ils doivent au Prochain. Lotſque TInquifition declare un 


Jai te enrols ſous les Enſeignes 


By 


( 20 ) 
Protecteurs & Executeurs des ordres & de la volonts des Miniſtres du re- 
d outable & execrable Tribunal de J'Inquiſition; prerez moi un moment 
d attention. Vous me connoiſſez tous, je ſuis võtre Compatriote, c'eſt à 
Liſdonne que J; ai vũ le jour, & c'eſt 1} que par le Sacrement du Bareme (a) 
du Chriſtianiſime. C'eſt-· ii quꝰen ſuivant 
Fexemple de mes Peres, & les inſtructions de mes Precepteurs & de mes 
Directeurs, Jai donnẽ tete baiſſce de meme que vous, dans la foi erronce 
on y prete aux deliberations, & aux deciſion de ce Tribunal, & dans la 
fourth oumiffion avengle & fans. bornes qu'il fair s'attirer comme par force, de 
preſque tous ceux qui naiſſent ſujets de ſa Juriſdiction, * malgr la capacite 
2 malgre les grands talens des autres, & ma'gre la Raiſon que Dieu 
leur a donne à tous. Cependant il m'stoit venu dans 'Efprit, meme avant 
de ſortir du Roĩaume, des doutes tres-conſiderables contre le procẽdõ 
ce Tribunal, & Finhumanitẽ & l'injuſtice de ſes Miniſtres. Mais le 
Javois à craindre de leur part, contribua beaucoup a ẽtoufer ces doutes. 
laiſſai pas ntanmoins de tems. en · tems, de m' en dẽcouvrir en grand 
uns de mes Amis; & dans la ſuite Jen fis part a pluſieurs 
autres, dont la probitẽ mꝰẽtoĩt bien connue. Je vous dis la verite; croiez- 
moi,” car je ne ſuis pas homme à vous debiter des fauſſetss. Pluſieurs de 
—— Gimannns, penſant de meme que moi à cet 6gard, me 
confidence pour confidence, & me firent connoſtre leur horreur 
pourcet-infame Tribunal. La charite ne me permet pas de vous nommer 
xi aucun de ceux d' entre eux qui ſont actuellement vivans; mais vous 


ſecret i 


voor a la marge (5), les noms illuſtres de quelques uns de du qui ne 


ment, & fans en. murmur. Us lui erkernt ſerment de gdclite, 4. dane obddience 
A ils derogent aux droits des Etres raiſonnables, & ſe x uillent de1'hu- 


2 les Fermiers, fans connoiſſance de Cauſe, & ſuns — 


min d fon crime, font obliges de fe ſaiſir de lui, fut il leur ami intime, leur proche 


2 


- 
- . 


parent, leur fils, & meme leur Pere; n"importe, il faut le trahit, Vempriſonncr, & la 
meme juſqu au bucher. 


condnire 
4 Je fuis ne 1 Libonne, te 21 de Mai 1702, & le Bateme wa ste adminftad, duns 14 
| — le 1 de Juin de Ja meme anne, bar Ie Rd. Pare Pricur, Them 


N een Chevalier de POrdre Roll, Membre de V Academic 
1 & Enyoic Extraordinaire de Portugal 2 1a Cour 
15 Mortinho & Mendogs 4 Pins te Proenga Hime, Gentil. Bonmme nt de In Maiſon du Roi, 
* NN e , verſe dans de Foy — — 
avtres Lan gues, qui ſeroit comme le phe 

du fiècle fon Pais, e pas avis 8 F Aare, en com- 
battant fon fyſteme. * 
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ſont plus. & dont la memoire doit toujours vous ẽtre chere & reſpectable. 
Sachez auſſi que Hors du Rolaume, Jai trouve pluſieurs Portugais aſſez 
eclaires pour condamnet les procedes odieux de Plnquifition, & pour deſa- 
prouver hautement l'inhumanitè de tous ſes Officiers. Deux Miniftres Pu- 
blies, & peut- ètre les deux plus femeux (a) qui atent ſervi la Couronne de 
Portugal ſous le dernier Regne, entroient fi bien dans tous mes ſentimens 
a ce ſujet, que vous pouvez regarder comme leur propre langage, celui que 
je vais adreſſer bientor aux Inquiſiteurs. Mais ſans nous arreter a cela, vous 
devez ajouter foi à ce que je vous dis, & ſuivre mon exemple, & mes con- 

ſeils, par d'autres puiſſans motifs. Vous auriez tort aſſurẽment de me regar- 
der comme votre-Ennemi. Par ma naiſſance je ſuis erroitement lis de paren- 
te avec pluſieurs dentre vous, & ma qualite de votre Compatriote m'inſpire 
pour vous les ſentimens de la plus invio able affoction. Il eſt vrai quiajant 
abjure la Communion de PEgliſe Romaine, pour embraſſer la Religion- 
Proteſtante (5), vos prejuges doivent naturellement vous indiſpoſer contre 
Le Rd. Pere Hipolite Moreyra, Jeſuite d'une grande moderation, de tris bonnes mae & 

- toxjours an deſſus des prejuges de ſes Collegues. Il etoit.de I Acad&mie Roialeg & ce gui 

- . .pwoitra ſurprenant, il etoit Membre de IInquiſition en qualite de Qualificateur. . 

Le Rd. Pere Emmanuel Guilherme, de VOrdre des Predicateurs,& grand Predicateur lui meme, 
Qualificateur & Exammateur de I' Inquiſition ; dans le tems meme qu'il approuvolt la per- 

-  ſecurion de ce Tribunal contre les Juifs, il blamoit & reprouvoit fortement ſa tmerite '& 
ſa mauvaiſe foi, au ſujet de la defenſe 2 faiſoit aux Peuples de lire la Sainte Ecriturs. 

Onele le Rd. Pere £:mmanue! Ribeyro, de la Cong de I Oratoire, dont il a &e le Propefite, 
Examinateur & Qualificateur de Hnquiſition; ce digne homme dans lequel le feu R A ed 


e 


nunnt deconfiance, & dont vous aver reſpetts les meeurs, & 1a qualite de Pan des preſonds 
Theologiens du Roiaume. En reſidant a la Cour de Madrid, a la place du; Marquis d 4. 

| brantes, Ambaſſadeur de Portugal, quel honneur ne $'attira-t-il ar ſa condui Las 
merita la bienveillance la plus Weges de la part de Leurs Maje - Catholiques a pre- 
re, & il avoit tres-mauvaiſe opinion du procede de 


— 


ſant antes? II toit de ce nom 
binqaiſition, ſurtout au ſujet de la defenſe de la Parole de Dieu enlangac NWulgars. 
L'Eveque de Lamego, Fils du Duc de Cada val, m'a dit pins d'une — de tant de bons 
Livres dont la lecture et prahibee en NR que 421 r des Beh. 
( Le Comte de Tareuca, mort à Vienne en Autriche: & Louis de „mort à Paris. 
5 Ceux qui la profeſſent viennent de donner une preuve sclatante de leur churite, en 
montrant a tout le monde combien ils craignent Dieu, & combien ils aiment leur Pro- 
cham. Des que le deſaſtre de Liſbonne parvint & {a connoiſſance de S. Majeſti fnitan- 
nique, elle s adreſſa d abord à ſon Parlement, pour lui demander un fecours-efficace en 
faveur de ce Peuple deſole. Cette adreſſe du Roi et cougue dans des tormes, qui mon- 
trent à la fois la ſincere amitie qu'il porte aux Princes ſes Allis, & i promptitade à les 
ſecourir dans toutes les occafions qui s'cn prefentent: & ils marquentienandine'tems ſa 
picte, & ſa ſenſibilite pour les detreſſes de ſes femblables,& d'une manitze bien diftinguee 
zur celles des Portugais. La charite & la gencrofice- du Parlement I \aiant fait enter a 


inſtant dans les vues de ſon Roi, il lui accorda tout d'une voix cent mille Lovres Sterl. 
cbeſt. à- dire plus d'un million de Cruſades, argent de Portugal, pour aider ce malheureux 


22 


moi, & me rendre odieux 2 vos yeux. Mais, mes chers Parens & Amis, 
deætrompez vous, & daignez m*ecouter. En changeant de Religion Jai 
abandonne Jes delices & les aiſances de ma Patrie, aiſances & delices que 
je rai depuis rencontrs nulle part; je me ſuis ſepare pour toujours d'une 
eigne & reſpectable Mere, de pluſieurs Frères, & de vous tous. Ni Pavan- 
cement de ma Fortune, ni les avantages reels, ni les.eſperances flatteuſes 
qui me riotent du core de Liſbonne, n'ont du me faire changer de rẽſolu- 
tion, Aﬀermi par la grace de Dieu dans un parti pris avec une entiẽre con- 
noiſſance de Cauſe. & rẽduit a ne manger d' autre pain que celui que les 
Fideles me fourniſſent, je me ſuis retire à la Campagne, & j'y vis dans un 
de ces Lieux que vous appellez en Portugais, & comme par mepris, n 
Gom du Monde.  J'y donne mon tems a la culture d'un petit Jardin. Mais 
je ne ceſſe de louer Dieu, dans l'ẽtat od il m'a place; & bien convaincu 
d'une vie à venir, je le benis de tout ce qui m'arrive, me repoſant entiere- 
ment ſur miſcricorde, par laquelle ſeule j eſpere d' etre ſauvẽ. Les calami- 
tes qui viennent d' arriver i Liſbonne, le trouble & la confuſion od vous 
vous tes tous trouves, & l'affreux chatiment qui vous a tous menaces, . 
pouvoient ſeuls m'arracher à la tranquilitẽ de ma retraite. A l'inſtant, 
abandonnant toute autre occupation, ma ſenſibilitẽ & mon devoir m' ont 
tranſportẽ en idee, au mileu de ma chere & infortunce Patrie; & m' ont 
pouſſẽ à vous adreſſer ma triſte & foible voix, pour votre conſolation, & 
pour vòtre bonheur ẽternel. J entreprens cette pẽnible tache, dans un tems 
oũ ma tete blanchie, ma main tremblante, & mon Corps uſe par les ſouf- 
frances, vous ſont de ſtirs garands, que ſur les bords du ſẽpulchre, il ne peut 
entrer dans cette demarche aucune vue d'intẽret de ma part; & que je ne 
pals me propoſer autre choſe, que de contribuer de tout mon pouvoir au 
Talutde vos Ames, pas les remontrances que je vous adreſſe, par les avis que 
je vous donne, & par les verites. que vous avez ignorees juſqu'a preſent, & 
Je vous annonce. Ma ſituation, & le detail que je viens de vous tracer, 
oĩvent vous convaincre que rempli de Veſprit de paix, & du defir de vous 
retirer de Perreur, je ne vous parle ici qu'en qualite de Chretien, & comme 


-  Peaple a ſe relever de fon affreuſe diſolation. Je ne m'6tendrai. pas ici en reflexions. 
Je prie mes Compatriotes d'en faire eux-memes ſur ce ſujet. - Servient-ils fort diſpoſes 
dans un cas de cette nature, 2 donner à ceux qu'ils appellent Heretiques, un ſecours 

* à celui qu ils viennent d'en recevoir eux-mẽmes A exception de quelques 

Ceœurs bien faits, preſque tous les autres ne ſe rjouiroient - ils pas meme, d une infor- 

- tune qui ſeroit arrivee à des gens, qui W comme eux, & qui ſelon eux 

ne meritent pas que Jon ait de compaſſion de leurs malheurs ? Reflechiſlez y bien, mes 


* . 
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un veritable Ami, un Citoĩen fidele, un Compatriote, & un Sujet tout 
devoue à la gloire du Roi, & de fon Peuple. Nobleſſe & Peuple du Por- 
tugal, Familiers du prẽtendu St. Office; ah! n'aiez plus de ſoumiſſion 
aveugle pour les ordres de ce Tribunal, & ne pretez plus de ferment d' obẽ- 
dience i ſes Miniſtres ! Il eſt tems de rentrer en vous-meEmes, & de ſecouer 
un joug qui vous avilit, & qui vous ruine. Que vòtre ſoumiſſion ſe tourne 
toute enticre du core de Dieu, dans l'obſervation de ſes ſaints Comman- 
demens; & que votre. fidelite & votre obẽiſſance, bornées i votre Roi 
ſeul, affermiſſent & accroifſeat ſa Puiſſance ! — i 

Et vous, Race maudite de Dieu, & abhorree de tout le Genre-humain, 
Inquifiteurs de Portugal, (car c'eſt tout dire ;) fi vous vous propoſez de te- 
nir encore la meme conduite, & ſi vous continuez à vous obſtiner dans vos 
iniquitcs, je ne vous demande pas vòtre attention; mais je vous enjoints 
de la part du Dieu de verite de me preterPoreille ! Pavoue que je nai rien 
qui puiſſe me rendre reſpectable, ni meme recommandable à des gens de 
votre caractère. Sans doute que vous me mepriſez parfaitement, & que 


vous vous dites tout bas, que vous n'avez rien à craindre d'un Ecrivain, - 


qui de ſon propre aveu n'a ni ſavoir, ni autoritẽ, & qui neanmoins $'erige 
en Conſeiller du Roi, en Predicateur du Peuple, & qui oſe decrier les ſaints 
2 de votre Tribunal. Puiſqu'il n'eſt pas en notre. pouvoir de le 
aler tout vif, ajoutez vous peut - tre, laiſſons 1a ce. malheureux, & n'en 
tenons aucun compte. Vous avez raiſon, & ce que vous venez de dire eſt 
peut etre la premiere & la ſeule vẽritẽ qui ſoit jamais ſortie de votre bouche. 
Il eſt certain que je ſuis hors d' ẽtat de vous faire aucun mal, & que je nai 
plus à redouter de votre part, que vous n' avez à craindre de la mienne. 
Mais quoi, donc! Eſt-ce que vos propres conſciences ne vous accuſent, & 
ne vous trahiſſent pas? Eſt- ce que la force de la verite ne ſe fait pas jour 
dans vos Cœurs, & ne les plonge pas dans la conſternation? Eſt-ce que vos 
propres remords, ces aiguillons ſecrets, rongeans, & in ſupportables, ne vous 
rempliſſent pas d'allarmes & d'effroi? Quand cela ſeroit poſſible, & quand 
meme vous reliſteriez à leurs retours continuels; Pidee des jugemens d'un 
Dieu ſouverainement Juſte, & la rigueur avec laquelle il a deja commencẽ 
i foudroter vos iniquitẽs, ne doivenr elles pas vous penetrer d ẽpouv ante & 
de terreur? Non, vous n'avez rien a craindre de ma part; mais vous avez 
tout à craindre de ce que je vous annonce au nom & de la part de Dieu 
O Inquiſiteurs, ce Tribunal dont vous Eres les Miniſtres 


Hee maledifia Domus furibunda imago Gebenne, SG 
Eft fabricata ſacrd, fatiferdque manu, | "WP 
| | x: ff | Du; 
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Oui, it m l ouvrage de Vinfame Saevedra (a) & vous ſavez vous memes 


qu'il ne doit fon origine, qu à la fraude & a l'audace de cet Im a L'e- 
a de cette Jurildiftion en Portugal lui eft devenu fatal. 


| Seve Ingafftionis cacum ac turpe 7. ribunal 
wien Regni debilitavit opes. 

e Au mals non affert hoc implacabile what? | 
ont , Maſtitiam,” angores, dedecus, atque neces! _ 
64+ 2 * Impoſuit ſervile jugum, & ter amata libertas 

| Dulce bonum vite prob dolor] interiit ! _ 
e Sophia exterris : ſola ignorantia regnat. 

u dubuat, taceat : quiarere nemo poteſt. 
Billa verſantes Sankta, appellantur iniqu: ; 

18 td - - Oppoſita'ofſe putat, ſcirs, & babere fidem. 

eus potgh ifthic tranquille vivere vitam; 
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94 24 © Perpetus' comites ſunt timor atque tremor. 
uc perjubaturs Chaos in qua Sede moratur, 
* Fudicium obtorpet, mentis & uſus abeſt. 


Ne den lc off que Ingquifitio ſantia vocatur. 
—_— E234 4 Ila introdacta, Natio Fota rut. 

Dir wirare precor! Sapims Rex protegit illam: 
Hers or erm Marchio, Duxque, Come? 


1 t du ſavatic Compatriote qui a tract ee portrait ir Original de 
3 ent qui et @aillears cooforme aux dds de wu ceux 


. e ds Bancedra, ttoit de Cordoue, ou de Jacn en Eſpagne. Aiant amaſle plus de 
— Þ inde ern nar edn, Iv il een ſervir pour introduire In- 
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| en Port I feignit pour cet effet. d etre Cardinal Legat da St. Siege, & 

_ want fait ſa Pon, te domeſtiques à ſa ſuite, il fut regu en oetto 

te 3 Seville, & loge avec de grands honneurs dans le Palais de FArcheveque ; puis 

n g'*tant avance far les frontieres de Portugal, il dep&cha un Secretaire au 


OI Wi actos, & lui porter — — do 
. , TEmpereur je de tour autres Princes ſéculers, & Rccléßaſtiquss, q tent in · 
5 1. Majeſte de eee karten dellins de ce precenda Cu Legat. 
Le Kor quite, de Ia joĩe de cette Legation, lui fit vane & lui 
— — ta 9 imenter, & I'accomp agner daps fon Palais, 
12 environ trois mois, & -&tablit dans cet intervalle 1 5 1 oy ire 
' Roiapme, Apres avoir conge de Sa Majeſté, it ſortit de Portu joieux d avoir 
reuſſi dans ſon deſſoin. MC HE Moooons for bp amires de Coe manner 
un ancien Serviteur du Marquis de Ville-neuve. Alant été arrcte priſonmier; i fat con- 
damne pour dix ans aux Galeres, & defenſes lui furent faites de plus ecrite ſous peine 
de la vie. L'Arret fut execute, & il demeura pluſieurs annces aux Galeres, juſqu's ce 
r par un Bref du Pape Paul IV, qui defira de le 

le remercier ſans doute . qu'il avoit rendu au St. Siege, en in- 


r od elle s'eft depuis toujours ſoute nue. 


Roi, pour 


LE 
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qui connoiſſent bien ce Tribunal, il eſt la ſeule cauſe de tous Teg'deſordirts 
qui affligent depuis long tems le Portugal, & qui accablent tous ſes habi- 
tans. La lecture de la ſainte Bible, c'eſt-a-dire- la Parole de Dieu, qui a 
ere donnee pour l' inſtruction & pour la conſolation des Peuples, par le canal 
de ſes Prophètes, & de ſes Evangeliſtes, y eſt entiẽrement & ſeverement de- 
fendue. L'aimable liberte, le plus doux & le plus grand bien des mortels, 
n'y eſt point.connue. L' examen de la Religion n'y a jamais et permis, & 
chacun y eſt force d' ẽtouffer ſes doutes dans leur naiſſance. Le'vrai ſavoir 
ẽtant exile du Pais, la graſſe ignorance s'eſt emparẽe impunẽment de ſor 
Siege. A la lettre, il n'y a perſonne qui puiſſe ſe vanter ou ſe flatter d'y 
vivre tranquilement. La nature de ce monſtre de PInquiſition, eſt de re- 
pandre continuellement la crainte & la terreur, chẽs tous ceux qui reſpirent 
ſous ſes yeux. Combien le Portugal ne ſeroit - il pas plus floriſſant auſour- 
d'hui, ſi la cruelle perſecution de ce Tribunal, contre les Juifs ſurtout, n'a-" 
voit pas contraint d' aller s'ẽtablir ailleurs? Par combien d'autres endroits' 
ne porte: · il pas coup aux Finances du Prince, & à la proſperite & aux in- 
terets du Peuple? A moins que vous ne ſoiez tous nes aveugles, vous ne 


ſauriez diſconvenir de ces verites. | SO 
Pour vous montrer, preſentement, quel eſt dans le fond v6tre metier, & 
vous faire ſentir au juſte & ſans replique, toute la perverſite de votre pre- 
cede; pour vous decouvrir auſſi de quel ceil les hommes vous regardent, '&"- 
de quelle maniere Dieu lui- meme ſe propoſe de punir vos ceuvres iniquesy” 
il faut que je change ici de language. Le Roi David va me precer le en. 
Mais, me dire · vous peut · etre d' abord, ce Roi n'a jamais parle de nous; 
il n'a pas mme connu le nom d*Inquifiteur. Je pourrois vous Tepondre” 
ue ce ſaint homme en qualite de Prophere, qualite que vous ne lui re- 
. a fort bieh pt pre voir qu'il y auroit un jour des Inquifiteurs ſur la 
Terre, & que c'eſt eux qu'il depeint, dans les deſcriptions affreuſes qu'il” 
fait de ces mechans & de ces iniques, auxquels vous reſſemblez i bien. 
Mais ſi David n'a point parlẽ de vous expreſſẽment, & ſi le nom meme 
d'Inquiſiteur ne ſe trouve dans aucun endroit de ſes Ecrits; vous ne fau-' 
_ riez pourtant diſconvenir, qu'il y parle tres claĩrement. & tres'politivement* 
des Perſccuteurs, des Sanguinaires, des Trompeurs, & des Perfides. Or 
votre propre conduite, & tous vos procedes,” vont me fournir des preuves 
inconteſtables de vos mẽchancetẽs, de vos fraudes, de la ſoif que vous avez / 
du ſang humain, & de la cruautẽ avec laquelle vous avez poufſe vos Perſe- 
cutions, beaucoup au dela de tout ce qu'on a vd faire à tous Jes Tyrans vos 
Prẽdẽceſſeurs. En faut il davantage * ſoutenir que le Roi David a por 
A687! Nai i ety i ebb us 
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plus d'une fois de vous dans ſes Ouvrages, & qu'il vous y a fi clairement 
defignes, qu'il n'eſt pas poſſible qu'il ne vous ait eũs en vue? 
- Voici donc votre portrait au naturel; dementez moi fi vous le pouvez. 
Vous ne vous occupez qu'à imaginer des mechancetes (a), & qu*a penetrer 
dans les intentions les plus cachees des autres hommes. Vous vous etes Eri- 
ges en Maitres & en Juges de toutes les Conſciences. Mais Dieu tirera ſu- 
bitement ſon trait contre vous, & vos bleſſures s' enſuivront. Tous les 
hommes craindront, ils raconteront l' œuvre de Dieu, & confidereront ce 
qu il aura fait. Le Juſte ſe rẽjouira en Dieu, & tous ceux qui ſont droits 
de cceur le glorifieront. Votre odieuſe profeſſion vous oblige de vous faiſir 
continuellement de vos propres Compatriotes (5), des Sujets de votre Roi, 
& de quantitẽ de gens qui ſans vous vivroient paiſiblement. Par devoir & 
par office vous vous tenez toujours en embuſcade (c): vos yeux Epient ſans 
ceſſe le Troupeau des Defoles ; vous leur dreſſez des embuches dans un lieu 
cache, c'eſt a dire dans votre Tribunal, comme des Lions dans leur fort, & 
vous vous y retirez juiqu'au moment propre a ſaiſir votre 7 wear + & à tom 
ber ſur Paſflige, lors meme qu'il fe flatroit de vous avoir echape. Vous tue 
Finnocent (d] dans des lieux ſecrets, c'eſt à dire dans les cachots de Flnqui- - 
fGition. Vous mettez à mort de meme la Veuve, vous n'epargnez pas l' Or- 
lin, ni meme Etranger. Vous vous dechainez auſſi contre les Juſtes (e, 
& vous condamnez ſans miſcricorde le ſang innocent. Vous agiſſez, en 
un mot, comme ſi vous ẽtiez perſuades que Dieu ne voit rien /) de ce 
que vous faites, & qu'il n'en prendra aucune connoiſſance. Mais vous 
- trompez lourdement, car le Dieu Fort vous a en abomination parce que 
vous stes des Sanguinaires (g) & des Perfides; & à cauſe de cela vous ne 
viendrez pas (5) a la moitié de vos jours. Il a deja prepare contre vous 
es armes mortelles (i): Il repandra ſon indignation ſur vous (t): Pardeur 
de {a colere vous ſaifira! Votre Palais, c'eſt à dire, le Tribunal ot vous em- 
priſonnez les uns, & od vous tuez les autres, ſera renverſe (i & defole; & i! 
n aura perſonne qui habite plus dans ſes tences. Par l'exercice perp*tuel 
d'une tyrannie inouie, & d'une conduite folle & ridicule, : que le Roi & ſon ' 
Peuple ont autoriſẽes juſqu'ici, ſeduits & obſcdes par vos ruſes & par vos 
fraudes, vous avez mis ce pauvre peuple en opprobre a ſes Voiſins, en derifion / 
& en raillerie a tous ceux qui habitent autour de lui, & vous Pavez fait venir 
en diction () parmi les Nations. Mais toute cette autorite, & toute cette 
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puiſſance, que ſes Portugais & leur Souverain vous ont laiffe exercer impu- 
nẽment juſqu'à ce jour, & par leſquelles vous les avez fi fort deſhonores, 
vont Etre abolies. Pour cela la mort ſe repaitra de vous, vous ſerez- mis 
dans la foſſe comme les animaux (a), & toute vòtre force & votre credit ſe- 
ront conſumes dans le {epulchre ! En puniſſant auſſi rigoureuſement que vous 
le faites la Magic, la Bygamie, la Polygamie, les-Blaſphemes, & tous les 
autres pechts en un mot, ol tombe la fragilite. humaine; vous avez ce- 
pendant grand ſoin d'uſer d' indulgence, & d'ẽpargner ouvertement tous 

ceux qui fe rendent coupables de ce crime abominable, qui attira autrefoiĩs 
la co ère de PEternel ſur les villes de la Plaine (H), & qu'il a derryites 
4 d'une manière ſi eclatante & ſi terrible, afin que cet exemple ſervit de 
* monument ẽternel a la poſterire.” D'où vient cela, fi ce n'eſt de ce que 
vous le commettez vous mëme ce crime, que la pudeur ne permet pas de 
nommer ? Je. pourrois vous en fournir des preuves ſans replique mais je 
me borne a en appeller Ja deſſus a tous les habitans de Liſbonne qui ſub- 
ſiſtent encore. Craignez donc miſcrables & tragiles mortels le triſte ſort de 
la Plaine] Vous Vavez deja eprouve en partie; faites enſoxte qu'il ne re- 
tourne pas ſur vous, & que vous n' en ſoiez totalement conſumes! La cala- 
mitẽ s' eſt logee au milieu de vos murs (c); mais qu'il eſt à craindre que vos 
forfaits, vos tromperies, vos fraudes, & votre mauvaiſe foi n'y ſuhſiſtent en- 
core, & que Piniquite & l' impiẽtẽ n'y preſident dans vos Aſſemblees (4) 1: 
Mais le premier & le principal grief que j avois à allẽguer contre vous, je 
Pai reſcrvẽ a deſſein pour le dernier, dans la vue de vous pouſſer à bout, & 
de vous confondre par la plus forte de toutes les raiſons. La ſainte Loi & - 
la Parole de Dieu ne ſont uniquement ſupprimees en Portugal, que par vos 
ordres inſenſes & tyraniques, & par les peines infinies que vous vous dons 
nez pour les faire ſcrupuleuſement executer. Le Peuple Portugais n aĩant 
jamais connu les Commandemens de ſon Dieu, ne les a non plus jamais 
obſerves. Loin de lui permettre la lecture du Vieux & du Nouveau Teſta- 
ment; vous lui defendez avec une rigueur extreme la lecture de tous les 
Livres qui combattent, qui rẽfutent. ou qui ruinent de fond en comb e 
votre. impie ſyſteme. Ce n'eſt qu'a lui que le Portugal eſt redevabſe de la 
craſſe ignorance, dans laquelle il eſt encore enſevel i, & de ce que ſes mal- 
heureux habitans n' ont à parler exactement aucune Religion. Chretiens A 
peine de nom, & Ido'atres en effet, on ne ſait plus dans le monde ce qu' ils 
ſont, & eux memes ne ſauroient le dire. Tous les raiſonnemens dont vous 
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les 6blogifſez;- & que vous nous avez fi ſouvent oppoſes n'ont-ils pas ẽtẽ 
mille fois convaincus de fauſſetẽ & de mauvaiſe foi? Vou ſavezen conſcience, 
& par une longue experience, que vous ne tenez point devant nos Contro- 
verſiſtes; & que dans toutes nos diſputes, vous nous avez cede le Champ de 
bataille, vous abandonnant vous memes au deſeſpoir de ne pouvoir jamais 
nous vaincre. Munis de la veritable Loi de Dieu, que nous poſſẽdons dans 
toute ſa puretẽ, nous ne craignons point la Controverſe, qui ne peut ſervir 
qua nous affermir de plus en plus dans nos principes. Cette ſainte Loi ſe 
trouve dans la bouche de chaucun d'entre nous; elleeſt ecrite dans la langue 
du Pais; nos Femmes & nos Enfans la liſent, la mẽditent, Peutident ſans- 
celle, & en font leurs delices. Ils regardent avec pitie, les argumens pueriles 
que vous allẽguez contra la lecture de la Parole de Dieu, & ils sen moquent 
avec raiſon. Comme vous ne pouvez ignorer que la Religion que vous en- 
ſcignez au Peuple, eſt la fauſſere meme, & qu'elle ne peut ſoùtenir aucun 
examen; vous avez grand ſoin d'interdire toute ſorte de Controverſe, & 
tous les Livres qui en traitent. Si vous permettiez la lecture de la Bible, les 
Peuples venant à y connoitre la volonte de Dieu, ne manqueroient pas de 
ſe revolter contre vous, indignes d'avoir ẽtẽ trompes d'une manicre auſſi 
bonteuſe & auſſi dangereuſe. Si vous ouvriez la carriere à la Controverſe, 
elle ren verſeroĩt de meme en peu de tems ce Fantome de Religion, que vous 
aver cleve en Fair, & habillẽ d'une fagon fi Romaneſque & ſi ridicule. 
Voila comment, & pourquoi, vous retenez la Parole de Dieu en injuſtice; 
mais voila auſſi pourquoi ſa Juſtice Divine s'eſt manifeſtẽe contre vous. 
Vous aviez, pour ainſi dire, aboli ſa Loi; il ẽtoit tems que l'Eternel ope- 
rat (a). Parmi les ruines de Liſbonne, on compte celle du Tribunal, ou 
Palais de Finquiſition. II y a pluſieurs fiecles que vous debitez, que ce 
Tribunal eſt ce qu'il y a de plus agreable à Dieu, par les ſervices qu'il lui 
rend en ſoũtenant la Foi, & en concourant a ſa gloire. Il a dẽtruit cependant 
ce Saint Office. Oſeriez- vous dire, qu'en cela il geſt montre ingrat envers 
vous, ou qu'il n'a pas eũ aſſez de pouvoir pour garantir ce Palais de la def- 
truction? Mais n'eſt- il pas vraiſemblable au · contraire, que &il en a fait un 
monceau de ruines, c*eſt parce qu'il Pavoit en abomination, & que bien loin 
d*etre touchẽ de votre faux zele, il le deteſtoit veritablement, & ne le re- 
gardoit — une fureur barbare, & une Perſecution infernale; & 
conſẽquent comme un ſervice indigne de lui, & diametralement oppoſe 
celu-qu'1l exige de ſes Serviteurs'? A la vue done de la deſtruction de ce 
que vous appellez le Saint Office, & des raiſons que je viens d'allẽguer, 
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peut-on 
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peut-on douter qu'il n ait part aux yeux de Dieu un-Office-Diabolique, & - 
digne d' etre englouti dans les aby messe: + N 
Inquiſiteurs ! Le chemin on vous marchez, en ſuivant fi ſervilement les 
traces de vos Predeceſſeurs (a), vous rend tout à la fois criminels envers 
Dieu, & ridicules aux autres hommes. Que ſi vous perſiſtez dans vorre - 
Egarement, ſans aucun egard a ce que le Genre humain exige de vous, & à 
ce que le Dieu · Fort vous commande, c'eſt une marque ſdre, je le dis en 
tremblant, qu'il vous a reprouves à jamais, a cauſe de la durete de vos 
cœurs Pharaoniques, incorrigibles, & ſemblables à celui de ce malheureux 
Roi de l' Egipte Ence cas. là, & tandis que je vous verrai marcher dans le 
chemin de la perdition, je ne me repentirai point de Paigreur avec laquelle 
je vous parle. Quoique les noms d*Impoſteurs, de fauſſaires, de ſcelerars, 
& autres de cette nature ſoient: rudes & trẽs · injurieux, n'eſt-on pas fonde 
a les appliquer a ceux qui par leurs forfaits continuels & publics, fe rendent 
les Ennemis declares de Dieu, & les Ennemis mortels de leur Prochain ? 
C'eſt en vous regardant comme tels, & non par aucun motif d'animoſits, - : 
ni de paſſion, que ma plume vous depeint de {1,noires couleurs. Je ne dois 
donc pas vous en faire des excuſes. Le nom d' Inquiſiteur eſt le plus hon- 
teux, & le plus odieux que Fon puiſſe donner à un mortel. Cependant 
vous le recevez, & vous Pagreez comme un titre d'honneur, qui vous eſt 
propre. Convenez donc que tous les autres noms que je vous donne vous 
conviennent, & qu'il m' eſt permis de les mettre en uſage, ſans manquer * 
la charitẽ, & ſans bleſſer les regles de la bienſcan ge. 
Inquiſiteurs, encore une fois. Le Souverain Createur, le Dieu des mife- - 
ricorde, ne vous a peut · ètre point rejettẽs pour toujours (0. I vous a fait 
ncher tous juſqu'a la poudre (c). & il vous a tous attachẽs contre la terre 
Mais a-t-il oubhe d'avoir pitiẽ (d)? A-t-il reſſerrẽ par colere toutes ſes 
compaſſions envers vous? Vous n'en ſavez rien, non plus que mot. je ſais 
ncanmoins, & vous devez auſſi le reconnoitre, que les reſſources de ſes gra- 
tuitẽs ſont infinies; qu'il tient toujours pres des miſẽrables (e) & des af- 
fliges, & ſouvent meme de certains Pecheurs, qui paroiſſoient entiẽrement 
deſtituẽs de fa grace, par la qualitẽ des chatimens dont il les viſite. Nous ne 
uvons que nous tromper, Jorſque nous voulons penetrer dans les voies de 
ieu. On peut dire hardi ment que la plipart de ſes chàtimens ſont de vẽ- 
ritables faveurs qu'il fait aux hommes. Seul il fait tirer les plus grands 
biens des maux les plus accablans. Il chatie en Pere les Enfans qui lui font + 
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rebelles; & il les porte par- là à ſe repentir, & a rentrer ainſi dans le che- 
min de la vie. I! eſt done encore poſſible, que vous ſoĩez du nombre de 
ceux que Dieu ramene de cette maniere dans. ja route du Salut. Par quelle 
obſtination fatale, rẽſiſteriez vous maintenant a la voix paternelle qu'il vous 
adreſſe, par Porgane d'un de vos plus tendres Compatriotes, parent des 
uns, & Ami des autres (a)? Pour l'amour de Dieu, votre Crẽatrur& vorre 
Redemprteur, ouvrez les yeux, & pretez Poreil'e ! Dẽpouillez- vous de vos 
anciennes habitudes, & prenez une nouvelle conduite. Deſavouez ouverte- 
ment & ſans detour celle de votre prẽtendu St. Office; concevez vous- 
meme pour lui de Pexecration ; declarez au Prince, & notifiez a ſes Sujets, 
que cette Juriſdiction eſt illẽgitime, contraire à la Loi de Dieu, pernicieuſe 
au bien du Roiaume, nuiſible aux interets, aux libertes, & aux conſciences 
des Peuples. Convaincus enfin que le Tribunal de l'Inquiſition eſt injuſte, 
cruel, tyrannique, travailiez les premiers à le renverſer, à Pabolir, & a l'a- 
neantir pour toujours. Tournez enſuite vos talens & vos lumieres du bon 
core. Emploiez les uns & les autres a favoriſer de toutes vos forces la Loi 
de Dieu, a lui donner une libre entree dans tous les cœurs. & à faire obſerver 
religieuſement ſes Commandemens. Appliquez le reſte de vos ſoins à pro- 
curer au Souverain, & à tous ſes Sujets, la paix, la concorde, la tranquil- 
lite, & la libertẽ, dont ils ont un fi grand beſoin. En- un- mot, repentez- 
vous de tous vos iniques procedes ; & peut · èẽtre deviendrez · vous encore les 
plus heureux des mortels, par la joie que Dieu reſſentira de votre Con- 
verſion, & par les bẽnẽdictions ſans nombre dont vous ſerez combles par 
tous les habitans de la Terre avert | 


ta Je ne me vante ici de rien qui ne ſoit vrai. Un Inquifiteur n' accorde preſque jamais 
ſon amitie a qui que ce ſoit, & cela eſt fi connu en Portugal, qu'on y taxera de va- 
nite Fhonneur dont je me vante ici. Le grand Inquiſiteur Mr. Nuno da SilvaTelles, de 
Ia Maiſon des Marquis d Allegrete, & ci-devant Rheteur de 1'Univerſite de Coimbre, eſt 
- © celw que j'ai en vue 2 ce ſujet. Qualité d'Inquiſiteur à part, il m'a conſtamment ho- 
nor de fon amitie, ſurtout lors de mon depart de Liſbonne en 1734. Pendant trois 
-  annees conſecutives, il a entretenu avec moi une correſpondance reguliere, & il m'ecri- 
yoit preſque toutes les Poſtes. Malgre ſes grandes occupations, il avoit la bonte & le 
ſoin de me communiquer tout ce qui ſe paſſoit de plus particulier dans ſa Famille, dans 
Ia Ville, & à la Cour. Pour rendre ici Ie juſtice qui eſt due aux bonnes qualites de ce 
Seigneur, je dirai que le Prince Eugene avoit accotitume de dire, qu'il ne pouvoit com- 
22 comment ſe trouvoient dans la perſonne d'un Inquifitcur. Le phẽnomeène 
i ſembloit des plus rares, & tout i; fait fingulier. Qualitẽ donc d'Inquifteur à 

ce Seigneur en poſſede beaucoup d' autres tres - ſolides, & tres-reſpeftables, C'eſt la 
pure verite qui m arrache cette confeſſion, indẽpendamment de ſentimens de gratitude 
qui m attachent à lui. En parlant aux Inquiſiteurs en general, il me faiſoit bien de la 

peine d'y comprendre auſſi ce grand homme. 8 * 
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Si vous vous determinez à donner enfin cette ſatisfaction au Genre- 
humain, vous aurez bientòt la paix avec tout le monde. Ni moi, ni qui que 
ce ſoit, ne vous traitera plus d Inquiſiteurs. Ce titre d'anatheme ſera change 
dans celui d' Enfans de Dieu, & de Gens de bien; titres les plus glorieux 
& les plus doux que puiſſent porter des Etres raiſonnables. Quant à moi, la 
ſeule ſuppoſition & la ſeule eſperance de votre repentir, eſt ſur le point de me 
deſarmer, & de me faire changer de langage. Prodigue juſqu ici en repro- 
ches & en menaces, vous me trouveriez en ce cas-la, Phomme du monde le 
plus liberal en louanges, & I'Ecrivan le plus porte a rehauſſer-votre-ver- 
tueuſe & glorieuſe reſolution. Vous verriez alors que ce n'eſt par aucun 
mouvement d'inimitie- perſonnelle, que je declame contre votre conduite ; 
& le changement de la mienne dans mes Ecrits vous convaincroit, que mes 
reproches ne tombent ſur aucun de vous en particulier, mais que mon de- 
voir m' oblige de m' clever contre l'injuſtice, de proteger la vertu, & de d 
fendre hautement les droits de Phumanite, 88 
Mais, me direz- vous peut- tre ici; Dieu eſt courrouce, il cache de nous 
fa ſainte face (a), il nous oublie dans nd6tre affliction, & il nous a entiére- 
ment abandonnes! Nullement. Raſſurez- vous. Celui qui vous inſpire le 
dẽſir & la rẽſolution de vous repentir, eſt tout pret à vous exaucer: il veut 
vous retirer du milieu de vos calamites, & il eſt diſpoſẽ à oublier, & meme 
A pardonner toutes vos offenſes. Chers Convertis, heureuſes Creatures, re- 
nouvelltes par la grace de Dieu, vous diroĩs- je alors, hatez vous de vous proſ- 
terner en {a preſence, & dites lui avec une ſainte componction? n 
O Erernel, Dieu des armzes, ſoit par ignorance, ſoit par mechancete, 
nous nous ſommes tous rendus coupables envers toi. Nos tranſgreſſions 
ſont ẽnormes & en grand nombre ! Comme nos Predeceſſeurs nous n avons 
pas ẽtẽ attentifs (5) à tes bienfaits; nous ne t'avons pas recherche eſprit 
& en véritẽ, mais nous nous ſommes rebelles contre toi. Notre-emerite, 
& notre malignitẽ ont ẽtẽ portees au plus haut point! Nous avons aboli ca 
ſainte Loi, & afin d' accommoder a nos,.intetets la petite portion que nous 
en avons retenue, nous l' avons eſtropiẽe, mutilte, & totalement dehguree. 
Accablẽs ſous le poids de ces grands forfaits, nous ſentons que nous 
ſommes indignes de ton ſupport, & de ton pardon. Mais pleins de con- 
fiance en tes miſẽricordes infinies, nous oſons y recourir; & proſternẽs en 
ra preſence, les yeux pleins de larmes, & le cœur navre & troifſe, nous te 
ſupplions de nous rendre la joic de ton ſalut! Nous avons peche contre toi. 
contre toi proprement (c): toutes nos actions. nous font horteur, & nous 
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nous deteſtons nous- mẽmes! Tu nous a viſites de tes yerges, mais nous 
connoiſſons que tu Pas fait'avec juftice ; nous recevons tes chatimens avec 
ſoumiſſion, & meme nous Yen remercions; car Paffl ĩction nous a EtE bon- 
ne (a) & convenable. Avant que de tomber dans cette affliction, & dans 
les calamitẽs qui nous environnent, nous allions à travers champ, mais à 
preſent nous voulons reprendre & ſuivre le droit chemin, & nous nous pro- 
poſons de recevoir & de faire recevoir ta Parole, d' obſerver & de faire ob- 
ſerver tes Commandemens. Dieu de notre delivrance (5), retablis nous, 
& fais ceſſer la colere que tu nous a montree ! Tourne ta face vers nous (e), 
car nous ſommes affliges & dẽſolés; les dẽtreſſes de nos cœurs s' augmen- 
tent de jour en jour; retire nous hors de nos angoiſſes, change nd6tre deuil 
en allẽgreſſe (4); & en acceptant notre penitence, daigne nous regarder fa- 
verablement. Tu vois que nos yeux font defaillis (e) dans cette attente, 
que nous ſommes las de crier, & que nos goſiers en font deſſechẽs ! Erer- 


. © nel, ne nous abandonnes pas dans nos bonnes reſolutions, & accorde nous 


la grace & la force de les accomplir, afin de procurer & de faciliter à tes 
Creatures le ſalut ẽternel, & afin de te rendre à jamais Phonneur & la gloire 
qui te ſont dus | | | fd 
Pavoue que ce changement de conduite de votre part, pourra rencontrer 
d abord quelques obſtacles, & quelques embaras. Mais qu'ils ne vous re- 
hutent point. Vous n' entreprenez rien qui ne tende à la gloire de Dieu. 
Vous pouvez donc compter ſur ſon ſecours, & à cet _=_ vous pouvez 
dire hardiment que vous n'avez rien à craindre. Quand on viendroit à re- 
muer la Terre (J), & que les montagnes ſe renverſeroient dans la Mer; 
quand les eaux viendroient à fe troubler & à s'elever, & que les rochers 
Sebranleroient par la fureur de leurs vagues, vous ne devez pas vous en 
alarmer, ni vous en ẽpouvanter. Le Dieu qui vous aſſiſte eſt le Dieu Fort, 
qui {aura bien vous garantir, & vous retirer de tout peril. Il eſt toujours 
a cote de ceux qui marchent dans ſes voies. — donc conſtamment, 
& avec aſſurance, & vous obtiendrez ſans peine, & en peu de tems, le but 
que vous vous propoſez, malgre les obſtacles qui pourroient s oppoſer à vos 
S1RE, je ne pouvois qu' etre prolixe, dans la denonciation que je viens 
de faire à la Nobleſſe, au Peuple de Po „& aux Inquiſiteurs, des ter- 
ribles menaces de Dieu contre ceux qui violent, ou qui mẽpriſent ſa ſainte 
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Loi; & des. promeſſes certaines & raviſſantes. qu'il fait à ceux qui la reſ- 
pectent & qui Vobſervent. - Avec la grace & Yaſfiſtance de Dieu, fans le- 
quelles je ne ſaurois compter ni ſur mes bonnes intentions, ni ſur les efforts 
que je fais pour retirer vos Sujets de Perreur.,on.ils croupiſſent ; jeſpere 
que la crainte de ces menaces, & que Veſperance-aſſurce de leur Salut, fe- 
ront ſur eux une ſalutaire impreſſion. Dans la flateuſe idee que V. M. 
youdra bien encore m' accorder quelques momens d' attention, je vais 
prendre la liberte de lui repreſenter ce que je penſe au ſujet de Fabolition 
de Fodieux Tribunal de Flnquiſition. . I TREAT oo” 
La detenſe que les Inquiſiteurs ont faite de la lecture de la Parole de 
Dieu, & qui met tous vos Sujets dans l'impuiſſance de-connoitre bien ſa 
Loi, cette defenſe, dis- je, une fois levee, ces mEmes Inquiſiteurs revenus de 
leurs egaremens, ſeront les premiers a decouvrir à V. M. tous les exces, 
& tout le danger du procede de leur Tribunal, & la nẽceſſitẽ abſolue qu il 
y a d'y apporter un prompt remede.. Ce moien de la converſion des Inquili- 
teurs, & les conſeils qu'ils pourroient donner a V. M. ſur ce ſujet, ce molten, 
dis. je, ſeroit le plus court, le plus facile, & le plus propre, pour reformer les 
abus dẽplorables qui deshonorent votre Roiaume. Mais ſuppoſe, ce que Dieu 
veuille detourner, que les Inquiſiteurs Yobſtinent à iefendre leurs erreurs, 
& qu'ils s' endurciſſent dans leur <Eloignement pour la vẽritẽ; c'elt alors a 
vous Six E, à prendre le Sceptre en main, & A parler en Maitre, & en Pere 
de vos Sujets opprimẽs. Dieu vous Pordonne expreſſẽment, & il attend de 
vous. Que V. M. ſe ſouvienne ici qu'elle tient ſon, autorite de Dieu ſeul, & 
par conſequent qu'elle ne doit obẽir qu'a cet Etre Suprèẽme. Si vous dai- 
.gnez confronter le XX. Chapitre de P Exode avec les Lithurgies Portugailes, 
vous vous convaincrez ſans peine, que la Loi de Dieu n'eſt point conaue 
en Portugal telle qu'elle eſt vẽritablement. Vous tes donc nẽceſſaitement 
oblige d'y rẽmẽdier; & en qualitẽ de Monarque abſolu vous n' avez qu'a le 
vouloir. Vous pouvez de ce ſeul mot el gt mon Bon plaijir, fairg recevoir la 
veritable Loi de votre Dieu, dans toute l'ẽtendue de vos Domaines. juſ- 
qu'ici Pautorite & la puiſſance de Inquiſition y ont mis obſtacle, & au- 
mo de ſes Miniſtres les auroit portes peut etre juſqu'à rẽſiſter & A K p- 
poſer à vos Volontẽs. Ce n'eſt. plus la mẽme choſe aujourdꝰ hui. Dieb lui- 
meme a abymẽ Inquiſition, & il a diſperſe & confondu tous ſes Miniltres. 
Vous n' avez donc qu'à dire je le veux, je Pordonne, que ce Tribunal ne Toit 
plus rẽtabli, & que perſonne n'aitla hardieſſe de le relever de ſes.cendres z, & 
1oiez aſſure que vous ſerez ponuellementobei. Ordonnez qu'il n, ait plus 
qui que ce ſoit qui ſe revete du titre &'Inquiſiteur, -& que tous'ceux qui 
Font ports juſquiici y renoncent pour toujours. Une volonte'fi fainte & fi 
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reſpeRable ne manquera pas U'trre obſervẽe. Suppoſons (car il y a tout à 
craindre de la violence & de la mauvaiſe foi des Inquiſiteurs (a) A milieu 
de leurs calamitẽs, & ſortant pour ainſi dire de la foſſe & de Pabyme ils ſe 
rebellentneanmoins contre vos ordres, & qu'ils s'efforcent d'en arrèter Pexe- 
cution. Le 2 5 = = ſortes de craintes eſt paſſe, & elles ſeroient a preſent” 
hors de faiſon. ſque vous aurez prononce la ſentence d'abolition de ce 
Tribunal, i! 17 1 ink IRE, qu'a communiquer à vos Peuples les puiſſantes 
raiſons qui vous y forcent. 25 Nation conſternee, & en deuil des chatimens 
terribles que les iniquites de PInquiſition, & ſes propres dereglemens lui ont 
attires de la part de Dieu, eſt route diſpoſẽe à vous applaudir, & à vous 
Teconder dans la ſuppreſſion de cet Office infernal. Des que vous declarerez | 
ouvertement vos intentions à cet ẽgard, & que vous depouillerez les Inqui- 
fireurs du pouvoir qu'ils exercent ſur vos Sujets, vous verrez tous ces hy- 
pocrites 0 tre a Vinſtant de vos Etats. Un grand nombre de gens eclai- 
res, Bes, & ſerrblables a ces illuſtres morts dont Jai fait mention ci-deſſus ( 
ſe preſenteront à vous tels qu'ils ſont, & ne craignant plus rien de la part 
des Inquiſiteurs, ils vous parleront en pleine liberte. Ils vous depeindront 
bien plus Energiquement que je ne le puis faire, les exces inouis de cet af- 
freux Tribunal, & vous fremirez, Srxz, à Fouie de tant d*horreurs ! Il ar- 
Tivera meme que la * > de ces Inquiſiteurs, ſaĩſis à leur tour de la mẽme 
terreur qu' ils ont inſpiree aux autres, fe ſoumettront à vos ordres, & ſe con- 
formeront à vos br wi] Vos Peuples n'ont jamais pit ſouffrir un pouvoir 
Wegitime, des qu'i's Font reconnu tel; auffi ſont ils cclèbres dans PHiſ 
Toire à cet Egard ; & vous n'ignorez pas, Sixk, que Ct à cette diſpoſition 
ue J Auguſte Maiſon de 'Bragance eſt rede vable de fon rẽtabliſſement ſur 
Tröne de ſes Ancetres. Raſſurez- vous donc ſur vos Sujets; & quand 
meme il ne Sagiroit pas ici de la gloire de Dieo, & de leur ſalut, la ſeule af- 
ſection qu' ils vous portent les engageroit i emploĩer, comme ils Pont tou- 
rs fait, toutes leurs forces pour vous foumettre vos Ennemis, ou vos Sujets 
rebelles. Les =: iſiteurs condannes ainfi x un fence, & à un oubli ter- 
nel, & la Loi ieu rendue à vos Sujets, ils la recevront d'un conſente- 
ment unanime, * ſe pretant de tout leur cœur, & avec la douceur qui leur 
elt naturelle, à Fobſervation la plus rigide de ſes Commandements, i s bant- 
ront bientor de chez eux PIdolatrie & la Superſtition. * 
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Sin x, avec ces deux monſtres, il faut chaſſer auſſi de chez vous celui de 
la Perſecution contre les Ju; car celle que Inquiſition exergoit envers 
vos Sujets Chretiens, tombera d*elle-meme avec Pabolition de ce Tribunal, 
Les crimes de ces Chretiens, ceux qui ſont reellement dignes d'un chatiment 
4 aire, rentreront alors ſous la juriſdiction du Magiſtrat; il leur infli- 
gera les peines portes par les Loi du Roiaume ;. & tout le monde den- 
nera le nom de Juſtice, à ce qui n'ẽtoĩt auparayant qu'une cruelle Perlc- 
cution. Celle que Pon fait aux Jaifs, & 3 laquelle les Portugais en, general, 
zele „ faux dans toutes ſes parties, & fonde uniquement ſur la 
baſe ruineuſe des prejug6s les plus abſurdes, Cette matitre ctant ſuſceptible 
de beaucoup d'etendue, je me bornerai ici a preſenter a V. M. quelques 
reflexions eſſentielles, dignes de ſon. attention, & propres à lui faire ſentir 
cette Perſecution doit ceſſer pour jamais, dans toutes les JurildiQions 
ſon Roiaume. Je penſe donc que conformement à la Loi de Dieu, & à 
la douceur des preceptes de. 'Evangile, de meme que pour Pavantage du 
Portugal, & par les interers. de la plus ſaine Politique, les Juits doivent 
non ſeulement y <tre toleres, mais qu'il faut meme leur y accorder une en- 
ticre libertẽ de conſcience, & leut permettre le libre exercice de leur 
| LEcricure Sainte ne donne preſque jamais au Peuple Juif, que le om 
de Penple de Dieu. Ce Peuple naturellement reveche. &eſt rebelle plus dune 
fois contre ſon Maitre Supreme z mais ce Maitre qui Paimoit tendrement 
lui a pardonne plus d'une fois (4) & ne pouvant ſouffrir qu'on Popprimat, 
il a puni bien des Rois à cauſe de lui (2). 11 eſt vrai que Dieu a chatie i- 

ement leur Idolatrie ; mais il les a toujours retires de feſclavage, & 

des maux auxquels il les avoit livres a ce ſujet. Ce Peuple incredule alant 
refuſe de reconnoitre le Meſſie dans la Perſonne de J. C., trompe par les 
Phariſiens ſes aveugles Conducteurs, a eũ le malheur funeſte de mettre a 
mort celui qui venoit lui acquẽrir le Salut & la Vie. Ce Redempteur fut 
cependant le premier à interceder aupres de Dieu en leur faveur, en diſant 
ils ne ſavoient ce qu ils faiſaient (c). Dans la ſuite, ils fe ſont roidis contre 
FEvangile, & le plus grand nombre d'entre eux a perlevere juſqu' ici dans 
un attachement inẽbranlable i Pancienne Alliance, que Dieu avoit contrac- 
tee avec leurs Peres. Il eſt vrai que leur endurciſſement eſt manifeſtement 
ni par leur totale diſperſion, & par les ſouffrances de tout genre qu'elle 
For occaſionne. Cependant Dieu les tolere encore ſur la "Terre, il les y 
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Tonſerve, & de meme quia tous les autres Pẽcheurs, il leur accorde le tems 
de fe reconnoftre & de te repentir. En Angleterre, en Hollande, en plu- 
urs hicux de PAllemagne, & en beaucoup d'autres Pais, ils jouiſſent du 
lte exercice de leur Religion. Dans pluſieurs Pais Catholiques Romains, 
leurs S wes ſont tolerees, & le culte qu'ils y rendent à Dieu y eſt per- 
mis par ceſa- meme. Le Roi de Naples, Fils du Roi d'Eſpagne, & nommé 
par” excellence le Roi Catholique, ſouffre leurs Synagogues dans fon 

oiaume. Le Chef de tous les Princes de la Communion Romaine, PEm- 
pereur d' Allemagne en fait de meme. II y a des Juifs & des Synagogues 
dans tous ſes Etats hereditaires, fans en excepter meme Vienne en Autriche, 
Neu de la Residence de S. M. Imperiale. Allons plus loin. Le prẽtendu 
Chet de PEgliſe Catholique Romaine ne leur eſt pas moins favorable, tẽ- 
moia ja Synagogue qu' ils ont dans Rome mEme. StR, n'eſt · ce pas une 
choſe etrange, & d'une abſurdite incomprehenſible, que les Juifs bien loin 
etre toleres en Portugal y aicnt ſouffert de tout tems la perſecution la plus 
violente, & la plus conftante ? Les Portugais ne favent que repondre à 
ceux qui leur demandent, d'od vient que leur Roi pretend etre ou paroftre 
meilleur Chrétien, & plus Religieux à cet egard que les Chefs temporels 
& Spirituels de la Religion qu'il profeſſe? S1x E; n'etes-vous pas egalement 


e Pere de tous vos Sujets, & les Juifs nes dans vos Etats ne ſont-ils pas de 


ee nombre? Comment V. M. pourroit-elle donc fe laiſſer porter encore à 
tes opprimer, & à les perſecuter, uniquement parce qu'ils ont le malheur 
de ne 3 de meme que vous, & vos autres Sujets? Rëflechiſſez ici 
un moment, BER E, fur * maux 2 ont reſulte de tout tems, & qui reſul- 
tent encore vos les, & pour vos pro intẽrẽts, de cette 
Alen Perſecaion.” Kb; . From ee e 
Le plus grand ornement des Jẽſuites, cet homme capable d'illuſtrer ſeul 
1x Nation Porxugaiſe (a), le Pere Antoine Vicyra (+) en un mot, fut autrefois 
un veritable flead dont Dieu viſita le Tribunal de Plnquifition, du tems des 
Rois Jean IV. Alphonſe VI. & Pierre II. Ses Manuſcrits qui n'ont jamais 
e jour (c), fe trouvent actuellement dans votre Bibliotheque Roiale ; & 
iy en a une partie tranſcrite de la main de mon Pere, & une autre de la 

le) L Ilaſtre 7:joo a applique au Pere Vigra ce que Paterculus diſoit d'Homtre. Neque ante 
ien quem imitaretur, neque poſt illum gui cum imitari poſſet, invents eft. | 
IE 4 Voiez i Bibliotheque Lufitane, de Mr. Barbe/a, & tous les meilleurs Ecrivains Portugais, 

c) — dun ſeul qu on a imprime, & qui a ẽtẽ d abord rigoureu t prohibe 
: , TInquifition. II fe vluſcur Bibliotheques du — Fes 

| Par exemple du Duc de Cadave/, du Marquis d' Abrantes, du Comte de Yimieyro &c. 
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mienne propre. Ces Manuſcripts ſont très · rares en Portugal; cependant if 
y en a quelques uns entre les mains des plus grands Seigneurs, & des plus 
ſavans du Roiaume. En ſortant de Liſbonne j'y ai laifle tous les miens; & 
je compte cette perte au nombre des plus grandes que jaie faites de ma 
vie. C'eſt dans ces monumens ol regnent le bon ſens & Pequits, que les 

Portugais les plus capables de meditation ont toujours puiſẽ, les doutes qu'ils 
ont eù au ſujet des procedes de Finquifition, & particulicrement tur la 
cruelle Perſecution qu'elle exerce contre les Juifs. Le Portugal ne faiſoit 
= de ſortir de ſa longue oppreſſion, lorſque le Pere Viqra y publia ſes 
its, & ſes Rois n'y firent pas toute Pattention dont ils etoient dignes. 
Ils ne penſcrent qua profiter de la conjoncture od ils ſe trouvoient, & qui 
exigeoit tous leurs ſoins pour s affermir ſur un Trone encore tout chance- 
lant, & qu'ils venoient de recouvrer. Ils laiſſerent donc. Inquiſition ſe ſaiſir 
de ce reſpectable Jeſuite, & le renfermer dans ſes Cachots pour etre enfin 
livre aux flames. Soit foibleſſe, ſoit prudence, ſoit Veſperance d executer un 
jour ſon deſſein, il ſe retracta, & demanda pardon. E fut à ce prix qu'il 
Evita le bucher qui lui ẽtoit prepare, & qu'il ſortit de priſon, condannẽ pour- 
tant au baniſſement. Il ſe rendit à Rome; il y intenta d' abord proces aux 
Inquiſiteurs de Portugal, & il sen tira d'une maniere auſſi glorieuſe que ſin- 
gulicre. Ses accuſations furent admiſes dans le Conſiſtoire des Cardinaux, 
qui unanimẽ ment lui rendirent la juſtice qui lui ctoit due. Le Pape en con- 
ſideration des talens qu'il fit eclater par ſes Sermons (a), & par ſes autres 
Compoſitions, lui donna un Bref par lequel il Pexemprtoit à jamais, lui & 
es Ourages de la Juriſdiction de l' Inquiſition. A Vabri de cette protection, 
il retourna en Portugal, od il vecut pluſieurs annzes for paiſiblement, & y 
fit imprimer pluſieurs volumes de Sermons, dans leſquels il eũt ſoin d' in- 
ſcrer pluſieurs de ces memes propoſitions, pour leſquelles les Inquiſiteurs 
avoient voulu autrefois le faire briiler tout vif. Cependant il ne Mhlia ja- 
mais le Bref qu'il avoit obtenu du Pape, & ce n'eft qu'apres ſa mot qu il a 
-EtE trouvẽ parmi ſes autres papiers. L'authenticitẽ de ce Bref ſe prouve, en 
ce que la Cour de Rome ne le dẽſavoua point, lorſqu'il fut publié, & que 
les Collegues du Pere Yieyra ne manquèrent pas de le faire confirmer a 
Rome. Ce monument qui eſt un opprobre inẽ fagable pour les Inquſiteurs 
eſt aujourd'hui entre les mains de tout le monde Savant; & ſi le Peuple 
de Portugal n'en a pas et connoiſſance, c'eſt parce qu'il eſt congu en 


| N 2 prononce quelques uns en preſence de la Reine Chrifline de Suede ; & cette 
Princeſſe Paiant choiſi pour ſon Confeſſeur, il sen excuſa avec beaucoup de modeſtie, 


& refuſa I honneur que cet emploi pouvoit lui procurer. 0 
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Latin (). Si vous voulez, Stxx, jetter les yeux ſur les Manuſcrits en queſ- 
tion, qui ſont dans votre Bibliotheque, vous y trouverez ſuffiſamment de 
quoi juſtifier la protection que je cherche a vous inſpirer en faveur des 
vifs, indẽpendamment des raiſons que je preas la liberte de vous en alle- 
r ici. , * - 7 4 Ei | 89 
n contraſte n'y a: t · il point, dans la conduite que Von tient en Portugal 
A leur ẽgard ? Ceux qui y naiſſent vos Sujets. & qui deviennent par- là vos 
Enfans, ſont continuellement perſẽcutẽs juſqu'à la mort par les Inquiſiteurs, 
& ils ſont regardẽs par tout le reſte de vos Sujets avec le dernier mepris z 
dans le tems que ceux que ces traitemens ont banni du Portugal. & qui ſe 
ſont ẽtablis dans les Pais ẽtrangers, y jouiſſent de votre protection, & de 
votre bienveillance. Les Miniſtres Publics qui repreſentent votre Perſonne 
Sacrce dans ces Pais-la, les frẽquentent, les honorent, les confiderent ; & 
tout cela à juſte titre, car les Juifs les ont convaincus de tout tems que ſans 
ſe reſſentit de Vinjuſtice- qu'on leur tEmoigne en Portugal, font ni plus ui 
moins tout porte pour le ſervice ge votre Couronne; ſervice dans lequel 
ils ont fait Eclater en toute occaſion une fiddlits a toute Epreuve, & une 
force de zele qu'on ne ſauroit jamais afles louer. Les preuves de cette vẽ̃- 
ritẽ ſont ſans nombre, & je ne ſaurois en faire ici l' ẽnumeration, car elle 
me meneroit trop loin. Quelques exemples des plus recens ſuffiront pour en 
.convaincre V. M. | | 805 | 
Depuis plus de cent ans, c'eſt preſque toujours un Juif, qui en qualitẽ 
Agent du Roi de Portugal s' emploie au fervice de cette Couronne, a 
Hambourg, a Livorne, i Ferrare, & ailleurs. Celt depuis ce tems · à que 
Ja Famille-Nanes da Cofta a ẽtt dẽſtinẽe au meme ſervice a Hambourg, & a 
Amſterdam. Edouard Nunes da Cofta, au commencement du regne du Roi 
| IV. & lorſque ce Prince avoit grand befoin de ſecours pour s'affermir 
"leronc, fut le premier qui lui envoia de Hambonrg, où le Roi Pavoic 
nom ſon Reſident (4), deux Vaiſſeaux charges de toutes ſortes de muni- 
tions: A moins que d'avoir lù, ainſi que je Pai fait, les lettres de remerci- 
ment que le Roi lui ẽcrivit 2 ce ſujet, & dans pluſieurs autres occaſions, & 
qui ſe trouvent entre les mains de ſes heritiers, on ne ſauroit croire les ex- 
Preſſions de reconnoiſſance dont elles ſont toutes remplies. Ce Reſident con- 
unuant d'exercer {a charge avec beaucoup de fidelite, & un ztle univerſelle- 
© (@) Ce Bref qui lui fut donné par le Pape Clement X commence ainſi: Dil Fin ani, 
alan benediffionem. Religionis zehus, Sacrarum litterarum ſcientia, vitæ ac morum 
boneſig', aliaque laudabilia probitatis, ac wirtutum merita, ſuper quæ apud nos fide digno com- 


| mendaris teflimonio, &. 
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ment reconnu, 8 attira avec la conſideration des Portugais en general, celle 
de la Nobleſſe de Hambourg. & de pluſieurs Miniſtres Publics qui y reft> 
doient de ſon tems. Leur eſtime ẽclata ſurtout après ſa mort; car pour 
honorer ſa pompe funebre, ils la firent accompagner par leurs propres Ca» 
roſſes atteles de fix chevaux, & au nombre de trente. Ferime Nunes da Cofta 
ſon Fils ainẽ lui aiant ſugcede, il ſe rendit de Hambourg a la Haye, pour 
y aſſiſter de ſes grands talens pour la negociation, Dom Triſtam de Mendoga, 
que le Roi de Portugal avoit envoĩẽ aux Etats-Generaux. Les bons offices 
qu'il rendit a ce Miniſtre, & a Frangois de Souſa Coutinbo fon Succeſſeur, lui 
meriterent de la part de ces deux Ambaſſadeurs le glorieux titre, de bras . 
droit de la Couronne de Portugal. Et ſans m'ẽtendre davantage ſur le rare me- 
rite de ce Juif, je dirai ſeulement que le Roi Jean IV. lui envola enrecom- 
_ de ſes ſervices un Diplome, par lequel il le creoit Chevalier-Gentil- 
de la Maiſon Rolale, avec la demeure, les honneurs, les privileges, 

les hbertes, & les franchiſes accordees à tous les autres Chevaliers-Gentils- 
Bommes du Roiaume, od ils compoſent certainement une des plus illuftres 
rtie de la Nobleſſe. Jai examine l' Original de ce Diplome: il eſt 
Par le Roi, drefle par ordre de Melchior q Andrade, & contreſigné felon la 
coùtume du Roĩaume par le Marquis de Gouvea, Grand- Maitre de la Mai- 
ſon Roiale. Les Etats-Generaux memes convaincus de Pintelligence & de 
Phablilete'de ce Reſident, lui marquerent auſſi leur confideration, en lui 
faiſant preſent Pan 1659. d'un Collier d'or. Il etoit aime & frequente de toute 
la Nobleſſe de Hollande, & de tous les Miniſtres Etrangers, ſurtout de ceux 
de France. Monfieur de Thos, qui en ẽtoit un, n'avoit jamais connu, diſoit- 
il, un homme comparable à ce Juif, ſoit par fa bonne foi, ſoit par ſe nombre 
des grandes qualites qu'il rẽuniſſoit dans ſa perſonne. Lorſque les Ambaſſa- 
deurs de Portugal fe retirèrent de la Haye, à cauſe des diffèrens qui ſurvin- 
rent entre les deux Puiſſances, au ſujet des progres que les Hollandois fai- 
ſoient alors dans le Brẽſil, au prẽjudice des interets du Portugal; ce juif y 
Teſta ſeul chargẽ des plus grandes Negociations de cette Couronne. II gen 
acquitta avec honneur, & il eũt de frequentes occaſions de donner de nou- 
velles preuves de ſa capacite. ' Le Portugal erant ſur le point d' envoler un 
nouvel Ambaſfadeur aux Ecrats-Generaux, celui d' Eſpagne, Don Elieme Ca- 
marra, sy oppoſa, pretendant que les Etats - Genẽraux ne devoient point le 
recevoir comme Ambaſſudeur d'une Tète couronnce. Mais nòtre Re ſident et 
le talent d' engager les Etats, a accorder a ce nouveau Miniſtre une entree 
. tome a la Haye, avec tous les memes honneurs qui accompagnoient cel- 
les des Ambaſſadeurs d'Eſpagne. Cet evenement mortifia beaucoup M. Ga- 
murrà, & il dit publiquement qu'il ne comprenoit point comment les Etats- 
„ Generaux 
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Generaux pouvoient ſe rẽſoudre 2 favoriſer un Juif juſqu'à ce point la. Le 
Rot de Portugal alant enfuire nomme pour cette Ambaſſade Fernando Telles 
de Faro, & ce Perfide $'<tant jettẽ dans le parti des Eſpagno's, le Reſident 
da Cefta continua d' etre charge ſeul de toute la Negociation entre les deux 
Fuiflances. Apres qu'il etit menage avec beaucoup d'art & de prudence un 
Traite de Paix, le Roi nomma le Comte de Miranda pour y mettre la der- 
nitre main, en qualit: de ſon Ambaſſadeur aupres des Etats. Mais ce 
Traits n'aiant pd avoir alors fon effet. le Comte de Miranda retourna à 
Liſbonne, fort content des bonnes offices qu'il avoit regiis à la Haye du Re- 
fident; & celui · ci aĩant continuẽ à travailler avec ardeur & ſans relache aux 
articles de la Paix, il y rẽuſſit enfin heureuſement, à l' entire ſatis faction du 
Roi ſon Maitre, & des Etats-Generaux. Dom Frangois de Mello Etant arrive 
alors à la Haye en qualitẽ d' Ambaſſadeur du Roi Jean IV. il y ſigna ce 
Traitẽ en ſon nom le 31. Juillet 1669. M. de Mello a toujours reconnu de- 
puis que cette Paix entre le Portugal & la Hollande n'etoit due qu'ꝰ aux foins 
& au zele de M. da Coſta. Au reſte, il n'a jamais Epargne ſes biens memes, 
r Favantage de la Couronne du Roi ſon Maitre. 11 a ev Phonneur de 

ger dans ſa maiſon M. Colbert, Ambaſſadeur de France, de meme que 
Madame la Ducheſſe de Hannovre. *'Empereur Matthias a decore la Fa- 
mille de fa Femme des plus beaux titres de Nobleſſe; & ſon Fils Alexandre 
Nunes da Caſta, lui ſuccẽda dans ſon poſte de Reſident de Portugal. Ce 
digne Fils imita ſon zele pour le ſervice de ſon Prince; ſurtout dans le tems 
de-ladernicre guerre qu'il cit a ſotitenir contre PEſpagne. Par ſa mort le 
poſte d' Agent paſſa à fon Frere Alvaro Nunes da Coſta. Celui- ci aĩant vecu - 
long tems ſous Pierre II. & Jean V. Pere de V. M., il a ct bien des occa- 
ions de ſe ſignaler par ſes ſoins & ſes liberalites, dans le poſte dont il ẽtoit 
charge. C'eſt cet Agent que Jai connu perſonnellement, & pour la prẽ- 
.miere fois, en arrivant de Liſbonne a Amſterdam Pan 1734. J'avoue qu'a 
la vue de PEcu des Armes de Portugal arbore ſur le grand portail de la 


maiſon de cet Agent, j'en fus d' abord un peu deconcerte; ignorant encore 


oe que je viens de rapporter, & imbu des prejuges de ma Nation contre les 
Juits, je ne pouvois comprendre qu'une telle diſtinction pot jamais etre accor- 
dt e à un homme de cette Nation. Mais je changeai bientòt d'idees à cet ẽgard. 


Des que je me fus entretenu avec M. da Cota, je m'apperęu de ſon méëtite, 


& Yappris les importans ſervices qu'il avoit rendus, & qu'il continuoit de 
rende à ma Patrie. La Court de Portugal venoit alors de lui rembourſer 
de groſſes ſommes qu'e le lui devoit, & il avoit encore outre cela plus de cent 
- mille forigs d' arrẽrages à en attendre M. 4a Coſta ẽtoit ſans ceſſe ſitẽ de 
toute 1a Nobleiic du Pais, & de preſque tous les Miniſtres Etrangets qui 
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ceux de toutes les premieres Familles da Rolaumes, <toient preſque tous de 
la meme Nation. Lorfaue Je quitai Liſbonne, PAdvocar oh 
St. Siege Patriarchal, Ceft-3-dire de la Cathedrale, du Chapitre, & dePAr- 
cheveche de Liſbonne, non ſeulement Etoir Juif (a) mais i] avoir m#me paſſe 
par les mains des Inquiſiteuts, & Evire le feu comme par miracle. Quant au 
Egoce & au Commerce, A faut Vavouer, & tous les Portugais en general 
Je font ſans detour, que de tous les hommes du monde les Juifs ſon ceux 
qui en poſſedent le plus parfaltement l'eſprit, & toute FerenduE des 
connoiſſances, & des moiens les plus propres a le faire fleurir. Mais malheu · 
reuſement pour eux, & pour tous vos Sujets, des qu'un Juif a aquis une 
aſſes grande experience dans le Commerce, pour etre en erat de le pouſſer 
a un grand degre de perfection, il eſt ſaiſi i Pinſtant par ! Inquiſition, & elle 
le fait ẽtrangler. Que fi d'autres parviennent à force d"erudes & de veilles 
à ſe faire un nom, par la gueEriſon des maladies les plus dangtreuſes & les 
lus deſeſperees, PI uiſition ne manque pas d'en faire ſes victimes, & de 
2 charger de fers. Et ſuppoſe meme qui ils Echapent au dernier ſupplice, 


 . (e) Vet conſtant que le Dr. Fraxqois Trigueyros, dont je parle ici, ſut puni publi | 
par Inquiſition dans un Auto da Fe, & il n'eſt pas moins conſtant qu'on Va vi quelques 
Annes apres triompher aufi publiquement dans les rues de Lifbonne. Le jour memo- 
rable de Ventrge ſolempelle du premier Patriarche de cette Capitale, on vit le Dr. Zri- 
veyres marcher devant lui charge des Enſeignes de 1'Eglife, dont il devoit defendre les 
aan an qualied de fon Procurteur. ; 
F | toujours 
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goujours ſont · ils forces de ſubir Paffreux tourment de la torture, qui eſt cent 
5578 pire que la mort. Ious ces infortunẽs perdent leurs biens, leurs ẽta- 
bliſſemens, leur rẽputation, & tout leur credit par conſequent. Grand Roi ! 
Eſt- ce là le moien de pouſſer le Commerce en Portugal, & d'y faire fleurir les 
Arts & les Sciences? | | 
Mais il eſt dans Fordre que je prouve ici à V. M., Paccuſation que jin- 
tente aux Inquiſiteurs de repandre le ſang innocent. Je vais donc be 2 
mais d'une manicre ſimple, palpable, & inconteſtable. Oui, SIR x, n'en dou- 
tez plus. Liſbonne votre infortunẽe Capitale n'etoit pas ſeulement arroſce, 
mais meme inondee du ſang innocent, que les Inquiſiteurs y avoient fait 
" repandre. Ce ſang crioit continuellement pour ainſi dire de la Terre (a), i 
celui qui Pa faite, & contre ceux qui Pavoient verſe ! C'eſt-la probable- 
ment une des principales cauſes de la ruine de Liſbonne. De cent malheu- 
reux que Fon accuſe de Judaiſme, & qui ſont livres aux flames de PInquiſi- 
tion, à peine y en a-t-il deux ou trois qui y ſoĩent condannes avec juſtice, 
Du - moins eft-il certain, qu'il y en a tres-peu qui declarent eux- memes avant 
que de mourir, qu' ils meurent dans la Loi de Moile : mais tout le reſte de 
ces Infortunẽs, & V. M. ne l'ignore pas non plus, proteſtent juſqu'au der- 
nier moment qu'ils meurent dans la Loi de Jeſus-Chriſt, qu'ilst l'on tou- 
jours obſervee, & meme qu'ils n'en ont jamais connu d' autre En confirma- 
tion de cet aveu ſolennel & public, ils ſe confeſſent eux memes aux Jeſuites 
qui les aſſiſtent, ils les prient meme de dire quelques Meſſes pour le ſoulage- 
ment de leurs ames, & ils meurent en recitant les priẽres de la Lithurgie 
Portugaiſe, dont tous les Chretiens du Pais fong uſage dans le tems de leur 
agonie. Ils invoquent auſſi particulicrement J. C., comme leur Sauveur, 
& en temoignage de leur innocence. Ils vont mẽme juſqu'a adreſſer des 
pricres à la Sainte Vierge, aux Saints; preuve manifeſte qu'ils ne meu- 
rent pas Juifs. Tout le monde ſait que les ſentences des Inquiſiteurs ſont 
irre vocables & ſans rappel, des qu'une fois elles ont ẽtẽ prononcees. Ceux 
donc que FInquifition condanne a la mort ſont convaincus, qu'il n'y a plus 
die grace à eſperer pour eux, & que rien au monde ne peut les empecher de 
perir. Ainſi la confeſſion publique qu' ils font alors de leurs ſentimens, ne 
peut abſolument point etre attribuẽe à quelque eſpoir de faire encore 
revoquer leur ſentence; mais uniquement à la force de vẽritẽ. Il eſt done 
maniteſte que ce n'eſt que la terreur que les ſupplices leur inſpirent, & leut 
ignorance en fait de Religions, qui les portent a s'accuſer de Judaiſme (, 
(a) — 2 10. (4 Voins dans les Ecrits du Pere Viqra les preuves de la 
fauſſetẽ ces accuſations, Es ons mettent pauvre neceflite 
de ſe denoncer les uns les autres, — 2 N | 
' 512 2 17. dans 
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"dans le tems meme qu'ils ſont rẽellement Chretiens, & pour le moins auſſi 
bons Chretiens que le reſte de leurs Compatriotes. C'eſt ainſi que le ſang 
innocent eſt repandu ſans ceſſe, par ces barbares mortels. Fen ai d'ailleurs 
des preuves tirẽes de ma propre experience. Jai rencontre dans les Pais 
-Etrangers pluſieurs Juifs, qui inſtruits par leurs Peres dans la connoiflance 
de leur Loi, avoient abandonne le Portugal, parce qu' ils craignoient avec 
-raiſon d'y devenir les victimes de FInquifition. Mais Pai rencontre partout 
tite de Portugais, qui n'avoient quitte leur Patrie, que par la crainte 
Metre injuſtement condamnes par cet odieux Tribunal. II eſt certain que 
c*etoient des gens tres ignorans, mais nẽantmoins tres-innocens. Quelques 
uns d'entre eux n'avoient jamais entendu nommer Moiſe, & ils ignoroient 
mèéme qu'il y eũt un Vieux Teſtament. Ils ſavoient à la verite qu'il y avoir 
un Evangile, mais ils ne Pavoient jamais lu. Ils avoient toujours adore Je- 
ſus-Chriſt, la Sainte Vierge, & les Saints; mais ils ne pouvoient rendre au- 
-cune raiſon de leur culte, & s'ils croioient la Divinite du Redempteur, ils 
ne ſavoient ſur quel fondement leur foi etoit appulce. En un mot ils etojent 
Chreètiens, tels que le ſont la plipart de leurs Compatriotes. Ces pauvres 
gens ſe voiant errans & vagabonds ſur la Terre, ignorant la langue des Pais 
od ils cherchoient un azyle, manquant de toutes les commodites de la vie, 
& meme de pain, & ẽtant pour la plùpart du nombre de ceux qu'on appelle 
des Chr#tiens nouveaux en Portugal; ces malheureux Fugitifs, dis. je, tom- 
boient entre les mains des Juifs, qui les recevoient fur le pie de Profelites 
de la Loi de Moiſe. Les uns prenoient ce parti, parce qu'ils y trouvoient 
leurs avantages temporels, & les autres parce qu'ils y avoient du penchant. 
Mais quelles peines les Maitres des Synagogues n'<toient ils pas obliges de ſe 
donner pour les inſtruire dans une Loi dont tous les Commandemens & les 
-Preceptes Etoient autant de choſes toutes nouvelles pour eux ? Jen ai con- 
nu, qui tout Juifs quiils ſe diſoient, n'ont jamais pd ſe depouiller de leur 
-predileCtion pour les principes de la Religion, dans laquelle ils avoient ere 
.Eleves. Les uns gardoient & recitoient meme tous les jours leurs chapelets. 
Les autres conſervoient & adoroient encore les medailles & les images de 
| 1 Saints, qu'ils avoient apportẽes de Portugal, & qu' ils gardoient 
ſoigneuſement. Il y en eũt un qui m'avoua, que ſi Pon diſoit la Meſſe dans 
4a Synagogue, il ſe feroit Juif de tout fon ccœur; mais autrement il ne le ſe- 
roit jamais qu' en apparence, & afin ſeulement de fe procurer la ſubſiſtance 
dont il avoit beſoin. Pen ai connu un autre, qui s ctoit fait Juif dans la 
meme vue; mais qui avoit un merite fi reel & {i eminent, qu'il lui avoit 
attirẽ autrefois toute la confiance de Sa Majeſté le Roi Votre Pere. Sa 
Femme qui s' appelloĩt Anne, & qui à l exemple de ſon mari s ẽtoĩt auſſi faite 
$3322 K 1 Juive, 
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Jive, ne manquoit pas- tous les ſoirs de dire ſon Riſaire (a), & de reciter 
PAffce de Se. Anne, devant une Image de cette Sainte, poſce ſur une Table, 
& <clairse par deux bougies. Tous ces faits-1a qui ſont connus de pluſicurs 
de mes Compatriotes, qui ont voiage dans les memes Pais que moi, ſont de 
fortes preuves que le ſang innocent n'a que trop ẽtẽ rẽpandu dans la ville de 
Liſbonne: car {i tous ces pauvres ignorans dont je viens de parler, ne 9'6- 
toĩent pas retirẽs à tems du Portugal, ils ſeroient infailliblement tombes en- 
tre les mains cruelles de PInquiſition, & auroient perdu la vie ſur les buchers. 
Si. Il neſt donc gueres poſſible de douter que le double crime d' avoir 
ſupprims la Parole de Dieu, & d'avoir exerce une ſi longue, & ſi horrible 
Perſecution contre tant d' Innocens, ne ſoit une des principales cauſes des 
calamites qui viennent de fondre ſur les coupables habitans de Liſbonne. 
Le mal preſſe, & il eſt a craindre que Dieu ne porte plus loin encore ſa juſte 
vengeance, ſi Von n'y apporte pas un prompt remede. Il ſemble, SE, 
que vous ſoĩez deſtinẽ par la Providence à opzrer le grand ouvrage de la rẽ- 
— ces deteſtables abus, qui ſe ſont gliſſes dans votre Roiaume. 
Vous etes le premier Roi de Portugal qui porte je nom de Jos yr; Vous 
ces le premier, qui ait mis en uſage le ſublime titre de 77es-Fidele ; & 
malheureuſement, ou heureuſement, car on ne prevoit point encore quelles 
en: ſeront les ſuĩtes, vous eres le premier de nos Rois. qui ſoit le tẽmoin ocu- 
laire du bouleyerſement total de la Capitale de ſon Rojaume. Toujours 
£res-yous le prẽmier Roi de Portugal, auquel un Chretien Reforme, & 
votre Suzet, a la fermetẽ & le courage de mettre ſous vos yeux dans un 
Eerit public, les ẽgaremens & les iniquites de v6tre Peuple, & de vous 
conjurer par les compaſſions de Dieu d'y remedier inceſſamment. Pour- 
quoi, Sinz, ne ſeriez- vous pas auſſi le premier Souverain du Portugal, qui 
—— ceepr Pabolition de tant de funeſtes abus, s' appliqueroit de tout 
pouvoir? N'en doutez point; V. M. eſt viſiblement appelice à cette 


| aprons i te Reformation. La-gloire de Dieu, la-yorre, & celle 
tous vos Sujets y ſont intẽreſſtes; võtre propre ſalut, & votre tranqui- 
lite en dependent; & il n'y a point d' autre moĩen de Atchir la colere de 
Dieu, & de vous le rendre propice & favorable. Ce n'eſt que par-li que 
V. M. peut fe flater, de preſerver le reſte de ſes Etats d'une ruine totale; 
ruine que la juſtice Divine ne ſemble differer encore que par un effet de fa 
—— & de ſa miſericorde. Tous ceux qui liront ce Diſcours ſe 
formeront- ici les plus flateuſes eſperances, ſur la haute idee que chacun a 

- congue de la piẽtẽ & des lumiẽres de V. M. Toute I' Europe applaudireit 
| ; Roſario, ou Roſaire, le plus de tous les Chapelets zi en a atre 
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cette noble entrepriſe, & vos propres Sujets vous combleroient de bens · 
dictions l Soiez bien perſuade, Six x, que {i vous prenez cette louable rifo- 
lution, Dieu vous illuminera, qu'il vous ſoutiendra d'une manicre&clatante, 
& qu'il couronera vos efforts des plus glorieux ſucces, Les obſtacles que 
vous aurez à ſurmonter, ne ſont pas auſſi conſiderables quꝰ ils le parbiſſent du 
premier coup d' i. Je n'en connois que deux principaux. Les voici. Sil 
reſte encore dans votre Roiaume des hommes temeraires, & endureis, ils 
vous diront que la Religion telle qu'elle eſt ẽtablie en Portugal eſt Fou- 
vrage de l' Egliſe Univerſelle, qui a dictẽe & approuvee par ſes deciſions 
& par ſes decrets, & que tous ces decrets & ces deciſions aĩant ẽtẽ confirmes 
par les Papes, il n'y a rien a y changer, & que la ſeule penſce d'y tenter 
quelque reformation. eſt digne de cenſure. - On vous dira auſſi à peu · près la 
meme choſe, a 'cgard de l ẽtabliſſement de Plaquiſition, en vous faiſant en- 
tendre que PEg'jſe Catholique, & pluſieurs Papes Paiant fondee, il ne vous 
eſt point permis d'entreprendre d'en corriger les prẽtendus abus. Mais fans 
entrer ici dans une Controverſe, qui n'eſt pas de mon reſſort, je me bornerai 
à un petit nombre de rẽſlexions ſur ce ſujet. Ceux qui vous diront, Sizz, 
que la Religion regue en Portugal a ẽtẽ ẽtab ie ou approvee par PEgliſe 
Lniverſelle, ſont manifeſtement ou des Ignorans, ou de mẽchans hommes. 
Quant aux Papes, il eſt vrai qu'ils ont ete les Inventeurs & les Protecteurs 
des erteurs & de tous les abus qui regnent en Portugal; mais qu eſt oe que 
cela prouve? Qu't's ẽtoient des hommes, & meme des hommes tres vi- 
ceux, & tres corrompus, Quelques uns de ces Papes ont &te des Meur- 
triers, & des Empoiſoneurs; d'autres des Adultères & des Inceſtueux au 
premier degrẽ; d'autres des Sy moniaques juſqu*au point de vendre les Ciẽs 
u'ils appellent de l'Egliſe, & du Rojaume des Cieux; & d'autres enfin 
des Sacrileges, des Impies, & me mes des Athẽes. Tous ces faits ſe prouvent 
par l' Hiſtore mẽme des Papes, compoſce par des Auteurs Catholiques Ro- 
mains. De quelle autorite ſont donc Jes Deciſions de pareils Pontiſes; & 
meritent- elles la moindre confiance? Mais indẽpendamment de cela, Sms. 
quelle Juriſdiction les Papes ont-ils a pretendre dans votre Rolaume ? 
Peuvent · ils y en exercer aucune, ſans une uſurpation maniſeſte: puiſque 
vous Ctes ſeul le Souverain abſolu de vos Sujets, Le Pape neſt ſe Seigneur 
temporel que d'une petite partie de Italie. & que l Evẽque de la Vilte de 
Rome; & en cette double qualitẽ, il merite. les ẽgards & les hanneurs qui 
ſont accordes à la dignite d'Eveque, & à celle de Prince Souverain. 8i un 
Pape ſe diſtingue par ſa moderation & par ſes lumiẽres, tel que je Pape c- 
gnant par exemple (a); il eſt digne de Veſtime & des reſpects de tout le 


(a) Benedict XIV. Prßer Lembertini. . » | 
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monde: mais quelque illuſtre qu'il ſoit par ſes qualitẽs perſonnelles, & 
Par ſa pretenduè triple Couronne, il ne peut exercer aucun empire que ſur 
Jon Domaine particulier; & s'il oſe s' en arroger ſur celui des autres Souve- 
rains, Ceſt afſurement un Attentat (a) digne d' etre reprime. Six E. Vous 
tes le Roi de Portugal, & par cela meme le Chef unique de I Egliſe Luſitane, 
& celui de tous les Prelats, & de tous les Magiſtrats de votre Roiaume. 
Dieu vous a revẽtu du pouvoir de commander en Maitre à vos Sujets, & 
de les gouverner ſelon les Loix de la ſageſſe & de Pequite. Votre Autoritẽ 
Souveraine eſt illimitẽe, & incompatible avec toute autre dẽpendance; & 
ceux qui vous diront le contraire ſont vos Ennemis les plus dangereux. Je 
ne doute = que les faux Docteurs, & les mauvais Ecclefiaſtiques, qui 
pourront ſe trouver encore dons vos Etats, determines a defendre leurs er- 
reurs a-quelque prix que ce ſoit, ne cherchent à en impoſer à V. M. par les 
ſophiſmes & — artifices d'une 3 — — — En ce cas- — 
Smx, voici, fi je ne me trompe, comment il faudroit s'y prendre 
confondre, & — les reduire x au filente. | — 
Apres avoir lic les mains aux Inquiſi: eurs, par une defenſe expreſſe de ne 
Plus tenir de Seances, & de ne faire plus aucun acte ni direct ni indirect de 
Juriſcliction, juſqu'à nouvel ordre; il plaira a V. M. d'inviter les Docteurs 


„la, Le Roi Abe, I. Fondateur de la Monarchie de Portugal, & vrai D#fenſeur de la Fei, 
. -- .connoifſoit mieux que toute la force de cette verite. Comme il s'eleva un 
different entre lui & le Pape, ce dernier pour le force à lui deferer,ordonna a ſon Nonce qui 
didit alors a Liſbonne d'y jetter un interdit. Le Nonce obeit ; mais le Roi informs de 
-* "oct attentat s approcha bruſquement du Nonce, & lui ſaiſiſſant d'une main la gorge, & le- 
Vvunt de Fautre fon Cimeterre, il lui commanda de lever ſur le champ linterdit, Vafſurant 
4 ES — tete a Vinſtant en cas de refus. Le Nonce prit le ſage parti 
Joobeir promptement au Roi; & ce Prince le renvoĩant auffitot hors du Roiaume, retint | 
* 2 un neveu du Nonce,& quelques autres perſonnes de fa famille, & proteſta qu'il 
les feroit tous decapiter ſafis miſcricorde, fi le Pape refuſer d'approuver, & de confirmer 
de qu il avoitexige de ſon Nonce. Malgre lai, le Pape ratifia tout ce qui avoit et. fait. Ce 
morceau d Hiſtoire n'eſt pas connu des Portugais memes. Il eſt cependantdes plus 
- +. authentiques; & il ſe trouve dans la Chronique de ce Prince, c'eſt-i-dire dans I'Original, 
Leit de [a propre main de Tilluftre Hiſtoriographe Roial, Mr. 4 Pins. Ce Manufcrit qui 
ce eſt fingulier, fait le plus grand ornement de la Bibliotheque de Mr. le Comte de Yimieyre. 
ya environ trente ans que ce Seigneur permit qu'on Pimprimat pour le bien public, 
Aua Imprimerie Terrgrana ; mais qu'arriva-t il ? Les Inquiſiteurs en ſuprimerent trois 
Chapitres, qui contiennent dans un grand detail ce beau morceau d'Hiſtoire. La Chro- 
© nique imprimse donne afſez entendre ce fait; car 1'Imprimeur; ſelon le conſeil que je lui 
He- en donnai, a numerot par exemple apres le Chapitre X, tout de ſuite le Chap. NIV, ſans 
unire mention des XI. XII & XIII. ce ui indique clairement leur omiſſion. Que 
mesCompatriotes me ſachent yre de cette — . qui ſont preſque tous dans la fauſſe 
| Idve, que ces trois Chapitres ne manquent dans cet endroit que par une inadvertance de 
* Fimprimeur, quoiqu'il ſoit certain que c'eft un tour de ſupercherie de Inquiſition. 
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des autres Nations, ſur-tout d'Allemagne & de F rance, de fe tendre canis ” 


vos Etats. Il faudra leur promettre deux choſes ſur votre Parole Roa 
L'une que $'ils trouvent bon eux-memes, & ſans y ẽtre contraints, de de- 
meurer en Portugal, qu'ils n'y ſeront jamais expoſes à la moindre infulte; 


Fautre, qu'ils auront la libertẽ de ſe retirer des qu'ils le jugeront conve- 


nable. Enſuite, V. M. indiquera des Conferences, publiques, ou particu- 
lieres, entre ces differens Docteurs, auxquelles Elle ne dedaignera pas de 
prẽſider Elle meme, la Bible en main, traduite fidellement en langue Vul- 
a Toute animoſitẽ . & toute injure doit etre abſolument interdite I 
tous les Diſputans; & il leur ſera expreſſẽment ordonnẽ de ſe contenir dans 
les bornes de la moderation Chretienne. Ceux qui enfreindront cette Lol 
ſeront chaſes ſur le champ de l Aſſemblẽe, od la verite puiſce dans la ſeule 
Parole de Dieu, ne doit <tre prouvee que par des argumens ſolides, & non 


par des injures. Alors, Six, bien inſtruit par vous meme du Pour & du 


Contre de cette importante Controverſe, vous pourrez facilement faire pan- 


cher la balance du core de la Raiſon & de la Verits. Loin de vous g_ 
e ſuſ- 


à vous livrer d'abord à vos premieres impreſſions, jẽ ſupplie V. M. 
pendre ſon jugement, de ne rien decider, & de ne rien innover, ) ou'ttablir; 
'apres une mire deliberation, & avec une entiere connoiſſance de cauſe. 
Six, voila le Plan qu'il me ſemble que vous devez ſaivre pour obéir I 
la voix de Dieu qui vous appelle. C'eſt ainſi que vous vous mettrez en Etat 
d'obtenir le ſalut qu'il promet à ceux qui marchent dans ſes voĩes, & que 
vous vous procurerez une gloire immortelle, en donnant au Monde entier 
un des plus beaux ſpectacles, en comblant vos Sujets des biens les plus pre- 
cieux, & en vous attirant de leur part, & de celle de tous les gens de bien, 
les bẽnẽdictions & les louanges les plus flateuſes, & les plus douces 1: 
Eterne !] que les paroles de ma bouche (a), & que la meditation de mon 
cœur te ſoient agreables! Retourne, òô Seigneur, & fais luire de nouveau 
la clartẽ de ta face ſur ces Peuples, & les rachette de toutes leurs dẽtreſſes (4)! 


Recois nos actions de graces de ce que tu a ẽpargnẽ celui qui les gouverne, 


en lui ſauvant la vie juſques dans les bras de la mort (c), & dans la gueule 
du ſẽpulchre! Que ce Monarque docile enfin à ta voix & a ta Parole, ſe re. 
pente de toutes ſes tranſgreſſions, commiſes moins par malice, que par ſe- 
duction & par ſurpriſe ! Il reconnoit deja que ſes Directeurs n toĩent que 
des Impoſteurs, remplis de violence & de cruaure (d). Convaincu que les 
mẽchans (e) periront tous devant toi, il fe propoſe de les ecarter tous de fa 
Perſonne (f), afin de ſe donner librement à Fobſeryation de tes Comman- 
a) Pf. 19. v. 14. Pf. 25. v. 21. Pf. 118. v. r$, 
8 3 Pf. 72 v. — G Pf, 68. v. 2. by Pf, 119. v. 0 
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* cu m' as preſerve de Phorreur & de la profondeur du ſepulchre ! Rgoui- 


_ © i. 8 þ 

deren Dans les calamites dont tu Pas viſits, il a entendu clairement ta 
ee bien perſuade de ta miſericorde, il ſe flate que ce n'eſt-qu'une 
wax de Paix (a, que tu lui adreſſes, a lui & a fon Peuple, afin de les con- 
wirs tous au ſalut. La delivrance, as tu dit (5), eſt proche de ceux qui 
me craignent, & qui la defirent. Accorde-!a done par ta gratuite à ce Roi 
penitent, & qui proſterne devant toi te dit avec zele 2 
„* © Excrnel! tu cs grand, tu es Dieu toi ſeul (c): tu m'as fait voit 
des choſes terribles & merveilleuſes, mais par un effet de ta ſeule bonts 


* moi, Seigneur, au prix des jours que tu m'as afflige (d), & au prix du 
"*. tems dans lequel j'ai eſſuĩc de fi grands maux : que ton ceuvre paroiſſe 
« far'ton Serviteur: que ta gloire s*<ctende ſur mes Sujets, & que ta grace 
e repande ſur nous tous Mon Dicu, mon Createur, & mon R<- 
„ dempteur, je veur te louer de tout mon cceur (e), & je me propoſe. de 
„ ne glarifier deſormais que ton Nom ſcul ! Pardonne moi mes iniquitẽs (), 

« g ne te fouviens plus ni de mes tranſgreſſions, ni de celles de mon Peuple 
* Je le fais, que tu n'as donne tes Ordonnances qu'afin on les garde ſoigneu- 
« ſement (g): qu'il te plaiſe donc, O Dieu, de mł'enſeigner toi - meme 3 
* Jes bien mettre en pratique. Accorde moi de Vintelligence, & je gar- 
« derai ta fainte Loi, j obſerverai tes Commandemens de tout mon cœur, 
* &}y i tout mon plaiſir! | | | 

Dieu Immorsel & Tout -- puiſſant! Exauce les vœux de ce Prince, & les 
prisves que tous les Fideles t adreſſent en fa faveur | Inſpire lui un ardent 
defirde te plaire, & de travailler 3 l'avancement de ta gloire. Alors il fera 
droit a afliges, & aux miſcrables, qui ſont accables par Foppreſſion des 
mechans {S). II exaucera les cris qu'ils lui adreſſent, & il protẽgera tous 
ceux qui-n'avoicat auparavant perſonne au monde pour les aidor (i). Il aura 
on du chetif, & le garantira de la fraude & de la violence, & le 
fang innocent de ſes Sujets ſera enfin precieux devant ſes yeux | Que la re- 
nome de ſes actions dure a toujours (t), & que ſa gloire ſe tue de 
Pere en Fils, & ſans interruption, tant que le Soleil durera | Que fon Sujets 
fleurifient par les Villes, comme Fherbe de la Terre: Qu'on faſſe des pritres 
lui -qu'on le bẽniſſe continuellement, & que toutes les Nation de la 
erte le-celebrent comme le Roi le plus Sage, le plus Debonaire, le plus 


Juſte, le plus Magnanime, & Tres Fidele Amen. 

77. V. 18, . 511 3 9 FL. bg. V. 3. 
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AD 5 nr Ecrites au ſujet. de ce Diſcou s. 2 
ccc 9s "+ "lt 
A Sa Majeſte Catholique la Reine Dona Maria Barbara 4 Fake... 


MAD A M E, | | 
OTA MajesTE' aiant ibid; fait par ſes panics quilitl les de- 
lices du Portugal, Elle fait auſſi celles de l' Eſpagne par Feclat de ſes 

Vertus. Et comme le Diſcours que: je viens de compoſer pourtoit leur four- 

nir une nouvelle occaſion de s exercer; je Prens la hardieſſe d'en preſenter . 

un exemplaire à V. M. Quand Liſbonne n' auroit d' autre mërite que ce- 

lui d'avoir donne le jour à une Princeſſe telle qu V: M. il un en faudroit pas 

- davantage pour deplorer le ſiniſtre fort: que cette Ville vient die prouvert 

Jy participe auſſi, & je m'efforce en bon Compatriote de ſoulager les Por- 

tugais, en leur indiquant le ſeul remede, auquel ils doivent avi recours 

pour appaiſer la colère de Dieu, & pour le flechir. . V. M. ne doutera point 
ue cet Ouvrage ne ſoit du a une plume Chretienne; lorſqu*Elle ſaura que je 
ſhis le Neveu du Pere'Manue! Ribeyro que V. M. de mème que le feu Roi 

ſon Pere de Glorieuſe Memoire a toujours honore de ſa confiance, ſoit i 

ö Liſbonne, ſoit a Madrid. Si cet Ecrit &gattire. attention de V. M. je meſ- 

timerai homme du monde le plus heureux; car il ne pourra que produire 

un treès· bon effet ſur un Eſprit auſſi ẽclaire, & auſſi orne de vertus ẽminentes 
que l'eſt celui de V. M. Je — avec Ia plus haute . & le reſpect 


e Plus profond, 


MADAME, = 19 9 99/6 6 It 
8 . De V. M. . 78. 4 11 
„ ee ee e LT Le tres-humble, & men, 
. .  Lindres, * * Te! F. X. Ol aIng. 
* £6 20. de bin 1766. 
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A Son Alteqe Royale, le Prince Dow Emmen 45 Portugal. 8 ; 


Moki i 6 n 1 U 
PR ES avoir adrefle a Sa Majeſte Tres - Fidele le Diſcours ci-joint, rien 
n'eſt plus naturel, ni plus juſte que de le recommander a un Prince 
aum diſtinguẽ, que Peſt v. A. R. Alan's toute! Europe, par ſa Piete, & 
ſes lumieres. On n' oubliera jamais - vertus Eminentes qu Elle = a Fa 


_ 


i 
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3 Ger dans ſeo differs Voiages ; & c'eſt fur cette haute opinion que l'on 
E- & favoriſer Ventrepriſe qui fait Fobjet de ce Diſcours. Il merire au moins 
eeeramine, & peſe mürement dans toutes ſes parties; & il ne peut re- 
fuer de get examen que l' une ou l'autre de ces deux . z Pune qu on le 
4 refure ſolidement & publiquement; autre que convaincu par la force des 


ere eſperance que vous voudrez bien, Mons BIO EU, appuier 


ralons que Jallegue, on y ſouſcrive lincerement, & quien conſequence on 
les abus dont il s agit, conformẽment au Plan 7 
J'ai pris la liberte de 


- Que le Dieu Tout Puiſſant veuille r6 ſa bẽnẽdiction ſur ce picux 
© Geſſein, & accamplir les Vœux de ceux qui britlent de zcle pour ſe gloire, 
pour le veritable bonheur du Roi & de {on Peuple! Qu'il lui plaiſe auſſi 
Prince Magnanime, de conſerver vos jours, & de vous inſpirer cette noble 
& ſainte ardeur pour Pavancement de ſa gloire | Ce ſont les Vœux particu- 


OY en 


"MONSEIGNEUR, 
* 839 — | De v. 7 R. 
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A EF Ae Joſepb de Carvalho, Secretaire d'Etat de Portugal. 


Mons 1 * R, 
E n'eſt pas que 
vous Ecrire en 


blis W que je prens la libertẽ de 
deſſein de rendre public le Diſcours que j adreſſe ici 


4 e Souperain, je ns pd m'y ſervir que d'une langue univerſellement 
Conn; la notre n'aiant pas cet avantage, & la Francoiſe ẽtant a certains E _—_— 


—— prong D'ailleurs il me ſera toujours aiſe de mettre en 
Ecris ici en Frangois, ſi le beſoin Pexige. Mon Diſcours ne faiſant que de nt ſortir 

40 Bede, je nal pas eũ le tems de faire re jer les exemplaires que J envole à V. E., 
autre que cette formalite n'eſt point nẽceſſaire dans le cas preſent, mon dẽſir etant que cet 
Qurrags paroifle plut3e — E quien oonſtitue Ia beaute, 
ne contribuant en rien 2 fa bonte intrin 

C'eſt avec le plus profond reſpect, & plus nene 8 - pour n6tre Auguſte 
Maitre, que je lui offre ce Diſcours, dont je ſupplie V. E. de vouloir bien lui preſenter 

Exemplare. L'approbation, Pecamen, & Fexecution du Plan que je propoſe 3 & M. 
—— — & des abus de fon Roiaume, ne pouvant lui etre miſes au cœur 
piration de Dieu, il faut le ſupplier d illuminer ! Entendement de ce grand 


6 ; 


II vous a'confie, Monſieur, le principal timon du Gouvernement; & Pon eſt ff 
ſuadẽ non-ſeulement en Portugal, mais auſſi en Angleterre, qu'il n'a fait en c 
rendre juſtice aux talens, & aux belles qualitẽs que vous avez fait eclater partout oi vous 
avez exerce votre Miniftere. Dans quelle obligation V. E. n'eſt-elle done pas main 
nant, de rẽpondre à l attente du Public, en protegeant ouvertement l entrepriſe delicate; 
& importante, qui eſt recommandee dans ce Diſcours ? Je n'infiſterai pas ici ſuꝶ le devoir 
de V. E. Dieu, le Roi, & la Patrie exigent que V. E. mette la main a ure, & ien 
ne doit I'empecher d'obeir a la volonte de Dieu, d'aider le Roi de ſes Conſeils „& d 
ſoulager la Patrie dans ſes malheurs. ? | 1 2 
Si mes raiſons ſont bien fondees, il eſt d'une neceflite abſolue de ſuivxe le Plan que je © © 
propoſe, pour la reformation des abus en queſtion. Je prevois. bien que Von dira en Por- 
tugal, que ces raiſons ne ſont nullement ſolides; mais en ce cas, il n'eſt pas moins ab- q 
ſolument nEceſſaire d'en convaincre le Public d'une maniere inconteſtabley Car autre-' 
ment ce ſeroit ſe charger de ]'indignation de tous les gens de bien. 8 il y a quelque choſe: - + 
2 oppoſer 2 la ſolidite de mes raiſonnemens, qu'on le faſſe; & ſi Von eſt hors d'etat de les 

1 rẽſuter, que l'on ceſſe de fermer les yeux a la lumiere, ou bien que l'on avoue a la 2 
de toute la Terre, que l'on ne veut point ſortir de Paveuglement honteux & ſuneſte, ou 8 
Fon eſt en Portugal. Dieu veuille encore jetter un regard favorable ſur c Roiavme, + 4 
eclairer Eſprit du Roi, & de ſes Miniſtres, & les porter tous a rentrer dans le chemin du 
ſalut, afin qu'ils puiſſent y ramener auſſi ce Peuple infortune, opprime, gate, & {i ſey6- 
rement puni par la faute de ſes Conducteurs; car Principum dalicta Plebs luit. 

Comme je m' en rapporte enticrement a mon Diſcours imprims, je n'allongerai pas 
davantage cette Lettre. Je me feliciterai toute ma vie des bontes dont V. E. ma ci de- 
vant comble, ici a Londres; mais elles me font plus precieuſes que jamais dans la circonſ- 
tance preſente; puiſqu'elles me ſont de firs garants que V. E. eft convaincue, que je ſuis 
veritablement un fidele Sujet de S. M., un Chevalier de fon Ordre, un Genti|-homme 
de ſa Maiſon Roiale, un zele Portugais, & autoriſc par cela · ineme ame dire, avec reſpect, 


- 


MONSIEUR, 
De Votre Excellence | 
5 Leterme & erb- oba 
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A Mes-Scigneurs, & Meſſieurs Les DireBecrs, Cenſeurs, & Andes 
de Academie Roiale de PHiſtoire Portugaiſe. | 


 AMes-Seigneurs & Meſfieurs , | 3 % 3 
T- ya vingt ans que vous m'*honoriez tous de votre amitiẽ, & meme d'une amitis tres- - © 
intime; & vous vous ſouvenez tous encore des utiles reſſources que vous aveztronvecs _ » 
pour l'avancement de vos Etudes, dans ma nombreuſe & fameuſe Bibliotheque, dans le 
tems que le feu Roi etablit Academic Roiale de I'Hiſtoire. Il n'y a que le ſervicede cc | 
+ Monarque, qui en m'eloignantde Liſbonne m'ait empeche de devenir un de vos Collegues. 


3 2H _— th, | T 52 d ) 
Mes. les deux Marquis d' gute, le Marquis de Fronteyra, Joſeph da Cunha Brochads, 
S particulicrement le Comte d Griceyra, Dom Frangois Xavier de Menezes, & quelques 
autres Efojent tous portes à me conferer cet honneur 3. & j avois d'avance celui de recevoir 
un Exenplaire de tö ut leg Productions de l Academie; preſent quelle ne faiſoit qu'a un 
tres - pgtit nombre de S Wass, qui Etoient regar''6s comme des Academiciens Surnume- 
raires. Quoique je ne puiſſe pas me dire votre I, en effet, & que la Production 

gue Jai Fhotineur de vous preſenter ne ſoit pas celle d'un Academicien, elle ne laiſſe pas 
de'ineriterguelque attention de-votre part, ſortant de la plume d'un Compatriote Chre- 
tien, & 4 In Citoicn fidèle, & que vous avez toujours regard comme un homme d' hon- 
neur. Oe què je prens la libertẽ de dire a S. M. Très-Fidèle, au Prince Dom Emmanuel, 
& au Secretaire d Etat, je vous le repete ici ; car c'eſt a vous que je dois le dire tres par- 
Mon Diſcours imprime eſt ou vrai, ou faux. S'il eſt faux, vos illuſtres & Savans Aca- 
demiciens ſont dans l' obligation de le refuter, & de me convaincre de mon tort par une 
TEponſe publique, & dans une langue telle que la Francoiſe, qui eſt connuꝭ dans la Re- 
publique des „& à la portẽe d'une infinite de Particuliers : car vous n'ignorez 
que ny alant que le ſeul Public qui ſoit le Juge compẽtent de ces ſortes de Faits, il faut 
neceſmirement les lui preſenter de la maniere la plus intelligible. Suppoſe, comme je le 
croisferme ment, que mon Diſcours ſoit vrai dans toutes ſes parties, & que vous n'ayez, 
rien p poſer, n eſt· il pas en ce cas · là de võtre devoir de le proteger? La gloire de Dieu, 
celle du Rrince, celle de la Patrie, & la votre meme le demandent. Je ne puis done me 
perſuader, que l honneur, la probite, & I'<quite, qui ſont ordinairement le partage des Per- 
ſonnes auſſi illuſtres par leur naiſſance que par leurs lumieres, ne vous faſſent tous agjr en 
faveur de la vẽritẽ, de la vẽritẽ dis· je la plus importante, & la ſeule qui puiſſe vous cond ire 
au ſalut. D'ailleurs la Dẽviſe, Reftituet omnia, que v6tre Souverain Inſtituteur a donnee à 
FY Academie Roiale, lorſqu' il lui plut de la fonder, vous y oblige d'une maniẽre très - parti- 
 culigr& Le feu Roi vous a ordonnẽ par cette Deviſe,de ſupprimer de Hiſtoire du Roiaume 
toutes les fauſſes circonſtances, d'y bien examiner les points douteux, ou conteſtẽs, & de 
n'y faire entrer que les faits veritables ; en un- mot, il vous a obliges par- là, a rẽtablir tous 
les Evenemens dans toute leur verite. La plus grande de toutes, & laquelle manque cer- 
-tainement en Portugal, c'eſt celle que j'entreprens d'y reſtituer, & en faveur de laquelle 
je vous demande vos ſuffrages. Pourriez- vous me les refuſer? 

5 je vous en fopplie, Mrs. les vceux que je fais tres-fincerement'pour la proſpe- 
rite de vos Perſonnes, & pour le ſucces de vos Etudes. Dieu veuille augmenter de plus 
en plus vos grandes connoiſſances ] Qu'elles ne tendent deformais qu'a ſa gloire, & que 
par cela meme elles vous rendent ẽternellement heureux J'ai Phonneur d' etre avec la 
plus parfaite conſideration, & beaucoup de reſpect, 


=. - Mes-Seigneurs & Maſſicurs, 


; * 5 | * 
Votre très- humble & tres obi ſſant 
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